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A MONSEIGNEVR 
. L’EMINENTISSIME CARDINAL 

DVC DE RICHELIEV. 


Puifquc Vostre Eminenc e à l’imitation de 
Dieu duquel elle porte l’image-ôc-le charaâ:cre,ne veut 
pas feulement employer fes foings & fes occupations 
fur les grandes & importantes alfaires d’Eftat, mais fur 
les moindres chofcs de ce Royaume, qui florit auioiir- 
d’huy fi gloricüfement fous fon adminiftratioiï', à me- 
fure que cous les Empires voifiris Sc ennemis vont en 
decadence : les Dodeurs Regens de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris , vos tres-humBles -& obeïflTans ferui- 
teurs, font obligez devoirs reinèîdtf vd’auoir ietté 
yeux fur leur Corps-, donné fi (.'fiâffcaElement voft 
Protedion aeonferuer & maintefiiîiêüfsané 
îeges. Leur relTentimcnc éft d’autUnt plus grand, que- 
vous eftes accouru a leur feeoufs-^â; leur eonfolation,- 
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parlefeul excczde voftrebonté, qui fur le bruit du trou- 
bte & de la confufion queThcophr. Renaudot jcttoit 
dans laMedecinede Paris,a daignéarrefter ces defordres 
dans leurnailTance, &c apporter le calme à vne affaire 
qui fembloit déplorée. Le prétexté quauoit pris ledit 
Renaudot cftoit fi i^cieux, ôcdannoitvn fi. grand ef- 
clataudcffeinqu il entreprenoit contre nous; que tout 
autre que voftre œil clairuoyant & pénétrant dans les. 
efiofes les plus obfcures en euft efté deçeu & efbloüy. 
L’cfclacd’vnécharité imaginaire qu il publioit fifiaute- 
ment par fes eferits, & qu’il femoit dans les efpritsdes 
plus crédules, rendoit fon procédé fi innocent & fes 
adions fi faindes ; & au contraire celle des; Médecins 
de Paris qui s’oppofoient à fes entreprifes fi noires & fi 
odieufes, que tout autre efpric que cejuy du Grand 
Cardinal de R.icheliev fe fuftlaiffédouce¬ 
ment perfuader & furprendre. Il en publia vn VdEium 
fi aduantageuxà fa caufe, fi injurieux aux Médecins de 
Paris, fi plaufible au f efte & perfuafif, que l’on doit s’e- 
ftonner de ce que Voftre Eminence apres la ledurede 
ce difeours artificieux, a daigné prendrele foin & la de- 
fence de noftre Efcliole : fi ce n’eft que par la lumière 
prodîgieufe de fon jugement toutdiuin, perçant les te- 
nebres du menfonge. & de la calomnie, elle a recogneu 
noftre innocence par les couleurs mefmes de l’accufa- 
tion. Toutesfois .céc eferit a latffé aux efprits communs 
moins forts & mo.insclaifuoyans des imprellions fi cri¬ 
minelles contre nous, que nous fprames auiourd’huy- 
contrâins de rechercher leurdeftrudiom &>en refpon- 
<lant àuec toute forte de douceur & fimplicité Chré¬ 
tienne aux impoftures & calomnies dudit Renau- 
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iot faire voir à tout le monde la valeur & le mérité de 
noftrc procédé, Imtegrité de nos adions & de nos 
pourfuices, & combien nous auons d’obligations à 
Voftre Eminence, de nous auoir donné le courage & la 
liberté de nous defendre. 

Ila creu d’abord nous efbloüir par vne fuite de tiltres 
èc de qualitcz qu’il fcdonne, de Doreur de Montpellier,^ 
de Médecin du Roy , de Commiffdire general des Pamres ma¬ 
lades cÿ* valides de ce Royaume, de Maifire & Intendant ge¬ 
neral des~ Bureaux d'Adreffe de France. Mais comme tous 
CCS tiltres ncluy donnent aucune autlioritéoù priuilege 
défaire la MedecineàParis,.qui eftle fonddela difpu- 
tc & du procez que nous auons contreluy,nousn’6n 
débattons point la vérité. Nous dirons tancoft ce-que 
la qualité de Doikur de Montpellier luy p erm e t. Celle de 
Medecm du.Roy, fi elle cftoit de fcruice aulîi bien que 
d’honneur luy en donneroitle priuilege, puis que la Fa¬ 
culté en vertu du 59. article de la reformation del’Vni-r 
uerfitéde Paris faite du régné deHenry le Grand, reco- 
gnoift^ccmbralTecommefes enfans les Médecins fer- 
uans de leurs Majeftcz & ceux des Princes du Sang & de 
FEglife. Mais luy n’en eftant point du nomlare, bien 
qu’il en ait des lettres comme ^eux cens autres de ce 
Royaume,,!! ne peut ny ne doit iouïr de leurs priuile- 
ges. Pour la Commifsion generale des pauures malades ^ 
valides de ce Royanme qu’il s’attribue, elleregarde pluftoft 
l’intcreft de Monfeigneur rEminentiflirae Cardinal 
de Lion comme grand Aumofnier de France, les Pro¬ 
cureurs generaux du Roy, &lcs Gouuerneurs,Admi- 
iiiftratcurs & Receueurs de tous les Fdofpîtaux de ce 
Royaume, que les Médecins. Nousdirons toutesfois,. 
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^uepar IcBreuctdc faMajeftédu 14. Odobrei^ii. & 
par fa D eclaration du dernier iôur de.Mars 1628. pièces 
que Renaudot a produites en l’Inuentaire des AddrefTes 
du Bureau de Rencontre, il ne luy efl: donné ny autlio- 
" rite ny pcrmiffion de faire la Medecine dans Paris, &c 
encore moins des aiTcmblées & confultations enfaueur 
ny des ridhes ny des panures malades. Par le Breuet du 
Roy il luy ed feulement permis dé faire tenir Bureaux ^ 
regipres iaddrejfes de toutes commodite%^ Enfémhle de met¬ 
tre en pratique ^ epahlir les autres imentions ^ mojenspar 
luji recouuers pour ïemploy des pauures'valides, traittemens 

des inualides & malades généralement tout ce q^ui feravtile 

conuenable au reglement defdits pauures , par lefquellcs 
paroles on void qu il n a pcrmiffion que d’eftablir fes 
inueiuions&: moyens pour regler les pauures &men- 
dians qui courent &: vaguent par toute la France : en- 
fembleles moyens de traitter félon fefdites inuétions les 
inualides & malades que Idn void pareillement vaguer 
par les Villes & deuant les portes des Eglilès5n’ayant ■ 
par ledit Breuet aucun pouuoir de faire affiemblées de 
Médecins ny dé faire confultationsdi cen eft qu’il veuil¬ 
le auoir leur aduis pour-apporter quelque bon regle¬ 
ment à ces defordres.*Quant à la Déclaration du Roy, 
bien que dansi’expofitif il fort fait menridn dudit Bre- 
net, fl eft-ce que le Roy n’a rien déclaré deffiis mais a 
feulement borné le Priuilege dudit Rf naudot à i’eda- 
bliffiement defon Bureau d’adreffie'. Voicy les termes de 
la Déclaration, ces caufes defrant que le public reÇoiue le 
profit ^Vtilitê du fufdit efiabliffement ^ Nous duons dit de 

claré , difions & déclarons , voulons & nous plaifi que ledit Re- 
naudùî ceux qui auront droit de luy ^puiffient cçnfiormément 
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4 nofiredit Brem eJlaMîr des Bureaux tMes de rencontre 
en totis les lieux de nojhre ohe)Jpince quils "verront, bon ejlre, 
aupjuels Bureaux il pourra mettre des Commis, dont il demeu¬ 
rera ciuilement rej^onfable , comme dit efl, qui tiendront Hures 
^regijlresydans tefquels il fera permis à Vn chacun défaire ef- 
crire ^ enregijlrerpar chapitres diflinfls & fepareX^j tout ce 
dont il pourra donner addrejfe fur lefdites necefsitelf^ & fem- 
Üablement dy 'venir apprendre & receuoir lefdites addreffes 
par extraits defdits regifires, ôcc. Par où nous apprenons 
que tout fon pouuoir eft borné ôc renfermé d receuoir^ 
donner apprendre des Addreffes de toutes coramoditez, 
en forte qu’il ne fe peut clfendre ou à faire des affem- 
bléésdeMcdecinSjOuà eftablir desConfuItations cha¬ 
ritables dans fon Bureau. On pourroit luy contefter la 
qualité de Ivïatfre 0 ^ Intendant general dès Bureaux d’ad- 
drejfe de F rance, cpi’il a vfurpé depuis quelque temps fur 
les Miniftres du Roy au fait des Finances, lefquels font 
gratifiez delà dignité d’intendans. Car bien qu’il ait re- 
ceu de là Majefté le don & la permifiion de tenir les Bu¬ 
reaux d addrcife ; fi eft- ce que par Ja déclara tion du Roy 
cy-deuant fpecifiee, & par fes lettres du 13.Feurier 1630^ 
ces qualitezde Ôcdlntendant, hautaines & ambi- 

ticuiés, & quidoiuent ertrereferuécsà des emplois plus- 
releuez,ne luy fontny concédées ny oétroyées:mar¬ 
que tres-afTeurée d’vne vfurpation, qu’il veut àprefent 
Ciftendre bien loing au delà de là commifïion de Ga>- 
zetier. 

Il ne faut donc pas qu’il penfe par ces qualitezfpc-^ 
cieufcs & fuperbes nous efbloiiïr, & perfuadcr au peu¬ 
ple que fous ces beaux tiîtrçs il y ait beaucoup de bonnes- 
lettres, & qu en vertu de ces qualitez il ait le pouuom 
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4 ’exercerîa Médecine'dans Paris. Iln’eftoitpomtauffia 
propos défaire parade de fes Imentm^j&c monftrcr qu el¬ 
les font innocentes jSiUcc toute fa vie. Si cette recherche 
eftoit necelfaircjon pourroit lùy prouuer quêtons fes 
deifeinsont efte' efclosdans vn mcilleùr cerueauquelc 
rien j puis qu il eft très-certain que le feu heur /c Rouge 
en eft le premier autheur, & qu’il en a fait imprimer 
des mémoires qu il auoitcommiyiiqucz à Monheurdc 
SullySurintcndantdesFinancesily aplus detrente-hx- 
ans, des papiers duquel il fe faifit à Ùl mort dés le temps 
qu’il eftudioit eh Medecine à Paris. S’ileftoitauffi bc- 
foin d’examiner fa vie , on.luy feroit voir qu’elle n’a 
point cfté h innocente qu’elle n’ait mérité les foudres 
d’excommunication duT emple de Charenton,& quel¬ 
que chofedauantage. Cen’eft point aufli à nous àloüer 
ouàblafmer fes conférences des Lundis:s i\ en veut toute¬ 
fois auoirnoftre jugement, l’on s’oifrira à luy faire voir 
des fautes énormes & infupportablcs dans fes difeours 
imprimez, qui ne font à proprement parler qu’vnc 
panipermic d’ignorances & d’erreurs, telles qu’il a com¬ 
mis dans fon Faétum, qui feront apres déclarées. 

Mais voyons auec quelles raifons il lappc les priuileges 
denoftre Efchole, Ôceftablit fon authorité & fon pou- 
uoir dans la ville de Paris. En premier lieu il appelle par 
derihon & mefprisnoftrc Faculté du nom deCoUege^nc 
croyant pas fous ce tiltre ny luy donner de qualitény 
remarquer fon excellence. Les lurifconfultcs ont appel¬ 
le dans lequel ex Sé^tufconfulto coïre licet, com¬ 

me il eft remarqué dans les inferiptions de Gruterus, 
Tout le monde auffi rccognpift , 1 e noftrc pour légiti¬ 
mé , êi different de ceux qua Senatujconfuho coërcentur^dk 


h Loy au tiltrc iz.du 47. liure du Digeftc ; tel qu’eft ce- 
luy que cét homme veut introduire de fon authorite 
priuéc. Mais il apprendra du Legiflaceur Martianus que 
^non liceiamplmqmmVnHmcollegium licitumhaherey'ï^teficon- 
fiimtum à Dimjrambus. Et en outre que, Qjùfqms tllicmm 
colle^umvfurpauerit eapœnatenemrjquatenenmr bi qui homi- 
nihusarmatis îoca publicavel tempU occupdffe tudicati funt. In 
Jummdnifex Sendtùjcmfuln auBoritate '\>el CaJkris collegium 
Vel quoâcunqm taie cdYpus coïerit , contra Senatufconfulta 
mandata g^confiimriones collegium celebramr.C^nl ne penfe < 
donc pas nous faire iniure d’appeller noftre Faculté Col- 
fcgg ; car outre qu’il eft fondé ôc approuucpaT nosRoy’s,. 
& authorifépar le Parlement & par les Loix municipa¬ 
les, on le peut nommeraucc les anciennes Infcriptiohs 
Collegium magnum, Collegium fanBifsimumj Collegium ffen- 
didifsirmmi voire tncImcCollegium P^irtutis ,ù&Doô:cms 
ayant gardé iufqucs icy vne intégrité irréprochable dans 
leur profelTion. * . 

En fécond lieu il dit quü a trauaiüé a lachargede Com‘- 
mijjfairegeneral dèspauures depuis tannée mil Jix cens dix-huin. 
Il eft vray que le 3. de Fcurier de ladite année rl obtint vn 
Arreft duConfeil confirmatif du Breuet du Roy, por¬ 
tant la permiiîion de mettre enpratique ejfablirles moyens 
pour temploy despauures Valides & traittementdesimaliâes git 
malades. Mais il ne fetrouucra point qu’il ait trauàillé à 
cét cftablilTement, qu’il ait donné de l’employ aux pan¬ 
ures vulides, qu’il lésait relïèrrez, qu’il ait mis au iour 
ou en pratique les moyens de ttaitter les iniialidés Sc ma¬ 
lades, lufques icy on n’a point oiiy parler du grand or¬ 
dre qu’il promettoitdans lefommaire des Chapitres du 
luïe de l’Inuentairc desAdf eiïps qu’il a publié l’an iéjoi 

B 




On ne void point ce foulagemcnt prétendu des pau- 
mres, les effets & les fuccez de fes promcffes font encore 
ànaiftre: ôcdans vingt-trois ou vingt-<][uatre ans qu’il 
a,commeilditjtrauailléà cedeffcinconçeu 6c entrepris^ 
il y,a trente ans, il na peu rien faire cfclôrequcdespa- 
roles.En quelque lieu que fc trouue la vertu elle eft touf- 
jours à loüer , mcfme en la pcrfonnc de nos ennemis. 
Auffi n’ya-il aucun,de nous qui ne donnaft dcsloüan- 
gesà Renaudot, s’il nous auoit fait voir des produétions 
de fes deffeins au foulagement des pauures. Jl y a des 
ruaifonsdcpauures à l’entour xlc Paris, il yen a quatre 
pu cincq dans le Faux-bourg Sainét Vifdor, danscehiy 
deSainâ Germain il y a les Incurables, les Enfermez, 
les Petites-maifons, dans lefqucllcs il y auoit affez de 
place pour luy à y exercer, fa charité, 6c eftablir fes in- 
uendons pour le traitfement des pauures malades,s’il 
^n eut euladeuotion.Q]^n’a-dl recherché çétemploy 
s’il a defiré trauailler à fa charge de Comraiffaire des 
pauures? que ne s’eft-il efforcé d’y eftablir quelques bons 
reglemens pour feruir demodellc à cette grande refor- 
niation prétendue?.O rayant négligé toutes ces bonnes 
occafions, 6c iufquesàprefent n’ayant produit quedes 
Gazettes, 6c remettant ïdccompUlfement de ce bel œuurc 
danA'aduenir^Aaoxxs exeuferaunous ne donnons crean¬ 
ce à ce trauail imaginaire^ icespromeffesinfrudueu- 
fes. Il peut fe fpuuenir quedeuxou trois ans apres l’Ar- 
reft duConfeil, parlant de cét eftabliffement prétendu 
au^ premiers Magiftrats ^ aux principaux Bourgeois 
de cette ville qui auoienc l’adminillration des Pauures: 

Ils luy firent voir que fondeffein n’eftoit qu vn Mono¬ 
pole ju y ayant aucune apparence que l’on confignaft. 
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fclon la propofition & la demande qu*il faifoit en ce 
temps-là J à vn homme comme luy,incogncu, eftran- 
ger, & deftitué des biens de la fortune, tous les reuenus 
desHofpitauxde France, & lesaumofncs qui leurfont 
faites pour eftte dilpenlecs à fa volonté, & qu’il eftablit 
des Bureaux & des Commis par toutes les villes dii 
Royaume, pour la recepte & diftribntion de ces deniers 
charitableSvCar véritablement c’eftoirlemoyen decon-' 
fommer toute la fubftahce qu’on donne aux paüures, 
&laconuertir cnrentrètien de cinq ou fix cens Com¬ 
mis qui n’en euifent eu l’obligation qu’au Commifrairè 
general. Auffi dés ce temps il'abandonna cette negotia- 
tion pour entreprendre celle qu’il pratique auiourd’huy 
en fon Bureau de rencontre. 

Il dit en troificfme lieu que dès ïouuenure de fonBuredt^ 
faite il J a plus de dix Ans , il a conuiè tom les Do fleurs en Mé¬ 
decine , Chirm^ens ^ Apothicaires qui voudraient aider de 
leurs confeils& ajîijlances les pauures malades à fe trauuer en' 
fon Bureau. Qui ne s’eftonneraqu’vn homme qui a pris 
la charitédes pauures pour partage, & quiprofeifedans 
toutes fes Gazettes de dire là vérité, oie h rcfolumcnr 
parler contrefespublications imprimées. Voicy les ter^ 
mes deilnuitation couchez au 16. chapitre de fon pre¬ 
mier liure prétendu de l’Inuentaire des Addre/Tes. Les^ 
prauures arti fans & autres menuespens malades , qui faute d\m 
faignée ou de quelque autre leger remede^ encourent fouuent de 
longues &penlleufes maladies qui reduifent leur famille a fJ-do- 
jlei-Dieu ,trouueront icjïaddrëjfe des Médecins y Chirurgiens' 
Apothicaires, qui fans doute ne voudront pas cedér à dautreS^ 
î‘honneurdeconfulter,faignerey" préparer gratuitement quelque 
^Femeh acespmuresgens qu onleuraddrejjèra. Mais au contrat-, 
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trmmu \ne dujîigrande eràtdation entr-eux à exercer 
eettecharité, fîen leun autres oBionSyqm leur fera enuojer leurs 
noms au Bureaupour eflre emplojieXji ce honeeuure , comme ils en 
JhnticyprieT^Al y ^hkndiÿttïcncçj'addrejferlc&mâhdcs 
aux Médecins, ou de faire venir les Médecins au Bureau 
pour confultér.Ce n eft pas prier les Médecins devemrau 
Bureau voir les malades / que de les prier êterm^r leurs 
noms a» Bureau pour leur mdreffer les malades. ‘ Ou n a 
donc point inuité les Médecins à venir au Bureau d’Ad- 
drefTepoury voirôc traitter des malades 5 mais on les a 
inuitezà exercer la charité vers les malades qui leur fe- 
roient addrefTezdu Bureau de rencontre. Or afin que 
fous ce nom d'addrejfe & d’addreffèr cpüi pourroit paroi- 
ftre ambigu, quelques-vnsne viennent à douter de c.ét 
article allégué,Nous en donnerons la vraye intelligen¬ 
ce tirée de fAduertifTement de Renaudotmis à la fin de 
fon Inuentaire desaddrefo. Encore, dit-il, que lefeulmot 
£ A ddr^e dont ce Bureau prend Jôn nom, comme il en donne 
TeffeB, futparauantme fufffantpour ofier la creance qml dd~ 
i^e entreprendre- fur la charge & profefion d'autruy , qtue 
défia, mus en ayons touché quelque chofe , neantmoins pour ce 
quvnefi loiiahk infiitmion que celle- cy pour ejlreprofttahle d. tout 
le monde, mdokpasmefmelaiffer la moindre occafiondefouhçon 
qu’ette puiffe nuke d aucun. Tous font derechef aduertis que le 
BuréOiU ne fournira d!aucune autre chofeque iaddreffes-^ me^ 
moires pour faire rencontrer 4 chacm fes necefiite'^çy' com~ 
moditejf, en leur donnant plus prompte &* facile connoiffance 
desperformes & lieux ou ils les trouueront. Afinquonn’yvien- 
m chercher 'autre chofe, qu aucün ne prenne fujerde feplam-- 

dre comme s il fôurntjjoit gy adminiftroît les chofes , poHr l'exer- 
£içe , manufaéîUre cir dehit defqueües font efiablies les diuerps 
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profeJ?iom,Jrs ^ Me fiers âontla fonetéhuminëejicômpofee, 
Rcnaudot ne fe fçauroit plaindre que les Médecins de 
Paris aycntrefufé de faire cette charité , puifque iufques 
à prefent il ne leur a fait encore aucune addrefle. En 
quoy certainement il viole fon inftitut & fait reco- 
gnoiftrefon niauuais procédé, daymer mieux prendre 
pour ce traittemenc des Médecins eftrangers la pluf- 
part iàns nom , fans adueu, fans lettres & fans degré, 
que des Médecins de Paris approuuez &c conneus de 
tout kmonde.Cetteinuitation n’a donc point elle faite 
comme il la prétend ; auffieuft-clleefté ou impertinente 
ou fupcrfluë. Car s’il a entendu faire venir à Paris tous les 
Médecins des autres Vniuerfitez pour cefujet, fapriere 
eufteftéimpertinente, puis qu eux & luy n’ont aucun 
riroiét d’y faire la Medecine, comme on fera voir cy- 
apres. S’il n’a entendu quelesMedecins de Paris,fon inui- 
tation eft oit fuperflue, puis qu’il n’ignore pas { comme 
cftant vne vérité connue de tout le monde ) qu’il y a 
des Médecins de Paris dans cous les Hofpitaux & lieux 
deftinez auxpauures, qu’il y en a d’office par toutes les 
ParoifTes pour la vihte des malades, que tous les Cou- 
uens gencralemen t &Monaftcres des pauures Religieux 
n’en ont iamais manqué, & qu’en chacun quartier de 
la ville & des fauxbourgs les Médecins les plus proches 
Vont aufli librement voir les pauures malades par charité 
q[ue les riches par recompcnce. 

C’eft donc vne pure calomnie que cet homme vo¬ 
mit contre les Médecins de Paris, lors qu’en la page 7. 
il leur reprocherai/; font U Medecine à tous àUreferne des 
pauures. Apres ce dénombrement qui contient près de 
deux mille malades, on ne içauroit douter de leurs cha- 
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litcz publiques : Et on pourroit en particulier nommer 
plufieurs de nos Médecins, qui diftribuent charitablc- 
ment & gratuitement aux partîtes malades des remèdes 
qu ils tiennent en leurs maifénsjfi ce n’eftoit perdre là 
charité que de la publier. Et ce't homme en publiant la 
fiennequife renferme toutes les fepmaines en vnede¬ 
mie douzaine de confultations, croira faire plus que 
tous les Médecins de Paris? Ilpromcttoit enfonlnuen- 
tairedes addreffes de donner défi bons aduis pour la di¬ 
minution des pauures & des mendians, que les Hofpi- 
taux & rHoftel-Dicu s’en trouueroieiit foulàgez. îa- 
mais on n a veu plus de malades dans l’Hoftel-Dieu, 
les Hofpitaux en font remplis les pauures occupent 
vne bonne partie de la ville & des faux-bourgs. Nous 
ne Taceufons pas de nous amener à Paris cette multitu¬ 
de de miferables: mais nous* luy reprochons de ne pas 
trauaillcr aux ordres qu’il auoit promis & entrepris. Ou 
cft le premier aduis qu’il a donné contre cette confu- 
fion ? où eft le premier reglement qu’il a eftably ? ou eft 
le premièr ade de Ùl diligence & refchantillon de ce 
grand ouurage c^iàoitcouronner les antres afiionsdefavie^ 
Et il penfera nous perîliader que demie douzaine de 
Médecins de rencontre qu’il ramafTc en fon Bureau vne 
fois la fepmaine,auec autant de confultations Latines, 
apportera vn grand tempérament à ces defoirdres ? Jd 
^oj^ulum phaleras. 

Mais s’il a vie de calomnie én la precedente propofî- 
tion, il n’a, pas pardonné à l’impofture en la fuiuantei 
en laquelle il dit, que les Médecins de Paris ontefiéfesimi- 
■ tateurs és chariieXjfuils font tous les Samedis. Pour relpon- 
dre à ce menlonge nous luy mettons deuant les yeux. 
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que voiey la rroifiefnic année depuis que les Médecins 
de Paris pour foulagcr beaucoup de pauures gens, qui 
des frontières de ce Royaume venoient à Paris incom¬ 
modez, bleifez, brûliez, malades, & quifaifoientdif- 
üeultéde fe retirerdans lesHofpitaux,ontcftably vue 
charité en leurs Efcholes, ordonnant que tous les Same¬ 
dis apres la MelTe de dix heures qu ils font dire en leur 
Chapelle de toute ancienneté, quatre Dodeurs nom¬ 
mez d olSce, fçauoir deux des Anciens & deux des leu- 
nesaucc leursLicentiez6c Bacheliers,viliteroient tous 
les pauures malades qui fe prefenteroicnt j pour leur 
donner non feulement aduis de ce qu’il falloit faire à 
leurs maux, mais addrelTe à certaines perfonnes chàrita- 
,blespoury reccuoirdes medicamens. Ce qu’ils publiè¬ 
rent tant par affiches exprelTes, que par des proclama¬ 
tions faites aux Profnes des ParoilTes. Us auoient pa¬ 
reillement refolu de drelTer vn lardin médicinal au pré 
aux Clercs, dans vue partie dés terres qui appartiennent 
à r Vniuerfité, pour y préparer des medicamens à diftri- 
buer charitablement aufdits pauures. Ce qu’ils euffient 
défia exécuté 11 le Redeurde l’Vniuerfité n’en eutem- 
pefehé l’effiet, parje refus qu’il a fait aux Médecins, d e la 
place qui leur pouuoit appartenir en partage pour ledit 
Iardin,commeonpeut voir par leprocez qu’ils ont fait 
ÀcefujedcontreleRedeur. Or il nya que fîx oufept 
mois au plus que cét homme a commencé fes confulta- 
tions & charitez publiques de fon Bureau. Ce n’efl: donc 
pointàfon imitation queles Medecinsde Paris ontefta- 
bly leur charité, puis qu’elle a précédé celle de fon Bu¬ 
reau de deux ans ou enuiron. Et de faiét, que luy mçfme 
cfcrit trente-çinc^ansaucun ne luja contefièjaçjuditéde 


Doêieur^ mais qdon etuott mjtours fait patJtMement la Mede^ 
dm amluy , fîaon depuis quila fait e[daterfa charité , c’cfl: 
à dire depuis (Ix mois <jue nous luy auofls intenté pro^ 
ccz. 

Par ce difeours on peut remarquer que ce n eft point 
par jaloufie ou malice que nous nous oppofons à cét efta-^ 
olilTement, puis quil cft fuperflu, & que cét homme 
deuoitfélonlinftitutionde fonBureau &c lespromclTes 
qu ilauoit faites, addrelfer les pauures malades qui fc 
prefenteroientà luyaux Elcboles de Médecine où cette 
charité eftoiteftablie. Mais comme c’efl: vn attentat & 
vue entreprife qu il fait contre nous &:-contrc nos priui- 
leges , nous auons deu empefeher telles conférences^ 
puis qu elles font & fans charité & contre noftre charité. 
Et n eft pas vray de nous obieéÿer que nous auons cenfwré 
dé nos Médecins qui alloient en fes conferences.il ne fçau4- 
roit produire ny les cenfures nyla plainte des cenfurez. 
Ce n eft pas que nous n en ayons le droit, &: que nous 
n’en foyons en pofleflion, lors quequelqu vndesno- 
ftres s’elcarte de fon deuoir ; puis que le Parlement dans 
la reformation de f Vniuerftté defend de confulter aucc 
les Médecins qui ne font pas approiiuczdc noftre Ef- 
ehole. Mémo J dit rarticlc xv. de laddition, cî#w Empirick 
aut a CoUegio Medicomm Parifenfum nonprohatis medicacon- - 
fiia Nous fom.mes obligez d’obéir àcétArrcft quî 

aeftédonné,&duviuant&del’authoritédu Grand 
Henry d’heureufe memoirc.Nous euftionspeu mef- 
me, fins le refpeâ: que nous portons à Voftre Eminen'r 
ce, M O N s EIG N E V R, & queterncHcment nous gar¬ 
derons à voftremémoire,eftendre noftre Ccnfiirecon¬ 
tre les cnfgns de noftre Calomniateur, leur ferrnant la 

porte 
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porte deiiosEfchoIes, félon la maxime des PoiitiqiicSj 
qui puniifent la faute des percs en laperfonnedelcurs 
enfans. Nec vero me frgit {dit vn grand homme dEftat ) 
qHam fit acerhum parentum fcelera filiorum partis lui \fied hoc 
pràiclarè legibus comparamm ejl,vt charitds liberommamicio- 
resparentesReipiiblica redderet. Itaq^ Lepidus crndelis in libéras,: 
non is qui Lepidum ho^îem judicat. Et telles cenfuresfe font,- 
non tam vîcijcendi caufa, dit le mefme autheur , quàrn Vf 
g^inprafiens fcelerati dues ab impugnandapatria deterreantur,. 
^ in pofierum documentum fiatuatur , ne quis talem amentiam 
vditimitari. InquoVidetur iüudelfe crudele,quod ad libéras qui 
nihil merueruntpana peruénitified idg^antiquum eflygÿ^ om¬ 
nium cmitatum ,fiquidem etiam Themifioclis liberi eguerunt. 

Nous ne voulons point entrer en connoidance si¥ 
ionnede ïargem auxpauures pom exeeuter fes Confulta- 
tions j0« s’il le fait fournir. Q^lqu es vns toutefois pour¬ 
ront douter de fa libéralité le voyanth attaché à fesin- 
terefts jiufquesàfaire des trafics indignes d’vn homme- 
d’honneur, & efloignez delaprofedion d vn Médecin; 
luy qui fait payer les bancs & les fieges furlefqucls on 
prend place pendant fes Conférences,comme on fait 
aux Comédiens 5 qui fait dVne fale de Conférence & de 
Confultations charitables,comme il dit, vne halle de 
frippiers deux ou trois fois la fepmaine, on aura delà 
peine à croire que telles liberalirez viennent de luy. Que 
fi elles viennent d’autres perfonnes pieufes & charita¬ 
bles, par lelquellescomrne il dit, il les fait fournir, cpa il 
fc refouuiennedu 13. chapitre de fon Inuentnire, dans- 
lequel il a publié, fon Bureau ne s'entend charger d’au¬ 

cuns deniers ny de chofe quelconque dont l’on voudroit faire au- 
mofine aux panures,ou l’employer {opxd. note bien césparoj* 
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les) en autres mures pies y ains feulement donnera addrejfe des 
perfonnes pieufes ydfin que les paumes reçoiuent ïaumofne de U 
propre m<^in de leurs bien-fai fleurs,ou de ceux à qui ils en don¬ 
neront charge hors ledit Bureau. Auquel article, M o N s e i- 
pNE VR, Voftrc Eminence aura efgard s’il luy plaift, 
en la configpation des grandes liberalicez ôc aumofncs 
quelle defire faire aux pauures malades. 

Il faut palTcr au quatriefme article, dans lequel il dit, 

. Premièrement J que deuantps Confulrations charitables les 
Médecins de Paris auoient fait paifblement la Medecine auec 
luy. Secondement ,quils ordonnent lesremedesenFrançois en 
haine des Apothicaires.T iercement, qùen ordonnant de la for- 
teMs auilijfent la dignité delà Afe’dmwe.Etquatriefmemcnt, 
quils abufent de la crédulité des malades. V oicy des crimes 
defquelsils doiuent;^eftrepunis s’ils font coulpabl’es,ou 
s’ils font innocens,la peine doit eftre rciettéefurl’accui^ 
fateur i examinons le tout par ordre. 

; lamais cét homnien’a eftéreceu à confulterauec nous: 
& s’il falloit cotter les raaifons honorables ou on luy a 
refuféde dire fon aduis,quelque front qu’il akjpeut eftrc 
le couuriroit-il de honte. Les ÇonÇultations qu’il prefen- 
'tcfaites & fgnées auec luy de quelqucs-vns des noftres, 
font de celles qu’on fait aux maifons des Médecins pour 
des eftrangers qui demandent le confcil de Paris, auf- 
quelles il peut auoirappofè fon feing & fon nom bien 
qu’il n’ait pas efté de la Confultation. Et tels confeils 
ne peuuent eftre d’autre Nature ; car ceux qui fefont 
chez les malades ne font iamais réduits par eferit, eftanc 
feulement queftion de l’execution des rcmedes qui y 
font concertez, laquelle eftcommifç au Médecin ordi¬ 
naire : Q^ s’il a eu cette grande liberté de fairela Mede- 
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cme aûec nous deuant fes ConfulrationscharitableSj il a 
efté tres-mal eonfeillé de les commencer, veu qu en ce 
faifant il eft defcheu de ce beau priuilegc pour lequel 
aujourd’huy ileft preft de renoncera toutes fes Confé- 
rencesrCe que nous ne pouuonsluy accorder. Ques’il 
en veut apprendre les raifons en voicy quelques- 
vncs. 

La premierecc({ larticlc 59.de la reformationde rVni- 
uerfité qui réglé ceux quiontle droit de faire la Médeci¬ 
ne en cetteY ille. Nnüus Lutetic^meàicinam fdcidt nifi in hac 
MeàkorumSchoULicentUmiimDoHordtumi^ecumSyautin 
tomm Coüegmm more folito cooptdtus y dutinâomejlicorHm Re- 
giorum dlhitm inter Medicos regios reldWsfit, Regique Chrifiia^ 
nipimoreippiinJermatJtdVtneBdccalauTeis quidem huiusFd- 
■£ultdtis liceat in vrhe aut in fuburb'îjsjme Do^ore Medicindm 
txercere. Cæteri illiciteI^edicinamfacientes reprohentur.Voi- 
k vneLoy eftablieparle Parlement enfuitede la luflion 
de Henry le Grand, quinous oblige, in vtroqueforo , à ne 
rcconnoiftre que ceux qui ont les conditions & quali- 
tez defignées, entre lefquels Renaudot n eft point com- 
prisjcar n’eftantny Licentié,ny Do( 2 :eur,nyAgregé,ny' 
Médecin fcruant de leurs Maieftez ,iln’en doitauoirny' 
îesdroi(ftsny les priuileges j les Lettres de Médecin du 
Roy qu’il dit auoir ne l’eftabliftant point, inter domeflh- 
éosrégionneque Régi Cbripanifstmo reippi inferuientesy com¬ 
me aufti il ne le prétend point. 

La fécondé eft fon trafic ôc negotiation à vendredcs 
Gazettes, à enregiftrer des Valets, des terres, des mai^ 
£bns, des Gardes de malades, à exercer vne Fripperiey, 
preftcr argent fur gages , & autres chofcs indignes de la, 
dignité & dcl’employd’vn Médecin. Il falloir àThebcs- 
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s abftçnir dix ans entiers de traffiqucr àceluy qui vouloit 
entrer en quelque magiftraturc. La loy 6.duCode,dedi' 
gmatihus i exeluoic entièrement lesNegotiateurs des 
charges & delà milice. Ne exvkimtsnegotiatorihH^veî 
NfonemriiSf abjeBiJqite offiàfs Vel defermihus miniflem vd 
Jbationariis , omnique officiorum fxce àiuerjtfque pajii turpihus 
Jucris aliqud frui dtgnitdte pertentet, fed & fiquis meruerir^ 
repeüdmr.C'cA ce qui, a donné lieu à cette loy couchee en 
larticle 14. de la reformation de l’Vniuerfité. Si quis 
inter Baccalaureosfederit qui Chirmgiamautaliam artem ma- 
nuariamexercuerity ad Licentias non admittaturjnijiprias fidem 
fmmad(}rmgatpublicisNotanorum infirumentis, fe nunquam 
pojlhac Chimrgiam aut aliam artem manuariam exercitu- 
rumjidque in Collegpj Afedici comment arios referatur: Ordinis 
mim Medici dignitatem puram integrdmque conferuare par 
.e/. Lequel article la Cour a trouué de fi grande cohfe- 
quence qu elle a voulu rendre raifon de cette Loy cotre 
fa couftume, ne layantpas fait au relie des articles.C’eft 
auffi ce quinous a portez auant que receuoir au Bacca¬ 
laureat les enfans dudit Renaudot , à les faire renoncer 
par aélede Notaire Sc par ferment, au trafic honteux & 
deshonnefte de Leur pere. Laquelle renonciation lepere 
ayant permis de faire à fes enfans pour leur faciliter ren¬ 
trée dans noftre corps, il ne doit point trouuer mauuais 
filuyncl ayant pas faite, mais continuant en fon mef- 
me trafic, onrefufe de conférer auec luy. 

La troijiefme eft l’ignorance en la Medecine. Ce n eft 
pas qu’il n eut de la fufiSfance lors qu’il fut fait Doéteur 
de Montpellier, nous ne voudrions pas en le niant faire 
, tort & à luy & à fa Faculté : mais c’eft pour auoir difeon- 
îinué i’ellude delà Medecine qui eft longue, dit Hippo- 
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crate, &c qui defirc fou homme entier. Car l’on peut 
direauec vérité J que depuis trente-fixans qu’il dit eftre 
Dodeur, il a fait tout autre cftude que celle de la Mé¬ 
decine. A Loudun d’où ce Démon eft venu nous obfc- 
derfon employ eftoit d’enfeigner des enfails qu il te- 
noit en penfion, & qu’il promettoit de rendre fçauans 
dans deux ou trois ans. Eftant venu à Paris vers l’anncc 
léio.aueclesenfans du fieur Galet qu’il cnfeignoit,&: 
qu’on luy auoit enuoyez à Loudun rilpourfuiuitauec 
toute forte de diligence faCommiCion des panures & 
l’eftabliflcment de fon Bureau, fuyuant prefquetouf- 
jours leConfeil,quipourlesalfaires vrgentesdefa Ma- 
jeftéfut tranfportécndiucrfcsProuinces de ce Royau¬ 
me. S’il a fallu obtenir commeil dit, dix~fept lettres paten¬ 
tes & Arreftsdu Confeil ^ des Requefies de tHoJlelduRoy, 
pour faire leuer les oppoftions de ejuatre censL ihraires. S’il a fallu 
auoir l’approbation de la vule de Paris , du Chaflelety du 
Bailliage du Palais y des Gouuerneurs de l’HoJîePDieu, com¬ 
me il dit ailleurs, bien que fauiïement, quel tempspeut- 
il auoir donne à l’eftudG .&: à fexerdee de la Médecine? 
Depuis l’eftabliffemcnt de fon Bureau ily adixanspaf- 
fcz,a-ilpeutrouuer &donner vne heureàlaledturedes 
bons Liures, ayant toutes les lèpmaincs à rechercher,rc- 
ccuoir , dreiTer, compofer, faire imprimer, corriger, 
diftribuer, vendre, enuoyer par touteia France à fes in¬ 
telligences,des Gazettes ^Extraordinaires qu’il donne 
quelquefois iufques-à trois & quatre par fcpmaine : Af- 
fîftant en outre à fes Conférences, les drefTant, con>- 
pofant, imprimant, diiiribuant. Dauantagereceuant 
des hardes de toutes fortes pour gages, les inuentoriant, 
les vendant àJ’eneherc & au plus offrant. Donnant ad- 
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uis des adcirefTes, efcoucant ceux qui veulen t aelicptcry 
vendre, trafiquer, changer, permuter Maifons, Sei- 

f ncuries,Offices, Bénéfices:en faire des deferiptions,: 

es mémoires, des inuentaires,-reuoyant Tes comptes, 
receuant:argent de fes Commis, vifitantfeslnueiitai- 
res,fes Imprimeries,faifànt extraits, delchargcant les 
regiftreis, & mille autres cliofes qui n employent pas- 
feulement fon corps & fon efprit, mais tout fon temps, 
ne luy jaifTaiit pas mefme quelques momens entiers 
pourlesnecelîitez delavie. Et an croira apres cela que 
çethommepeut vacquerà Icmploy ôc à l’exercicedela 
Médecine, voir vn malade affiduëmenü & lèrieufe-' 
ment, examiner auec tranquillité d efprit philofophi- 
que tous lesaccidens,rnomens,&: mouucmcnsd’vne 
maladie, faire des expériences, comme il dit, vacquer à 
fes fourneaux pour la préparation des remedcsÇhymi-; 
ques, & apres tout faire des Confultations amples 
pour les pauures malades ?. Il faut luy dire auec Martial : 
jSfil hene cam fadas , facU attamen omnia belle 
^ V'is àicamqmà jtsf maynus es Aràelio^- . 

Ce font les principales raifons qui nous ont obligé, & 
qui nous obligent auiourd’huy à ne conférer auec luy 
de la Medecine qu’il a fi lafehement abandonnée. 

Lesautres crimes des Médecins de Paris à l’ouïr dire, 
font I, ordonner en-François en haine des Apothicaires ; z , aui- 
îir en ce faifant la Medecine -, 5 c 3. abufer de la crédulité des 
malades.NoMs ne luy voulons point reprocher fa vie paf- 
fee,lorsqu’eftantHuguenotilapprouuoit laleéfurede 
la Bible en François iufques aux moindres femmelettes:. 
Nous nous contenterons de luy demander fi vnc Mé¬ 
decine ordonnée en Latin a plus d’effet qu’en François^. 


^filesnoïïîsenHebreu,en Grec ou en Latin oùtplu? 
de force & d’efficace que les François.SansdbuteiInous 
fera venir icy quelque Rabbin de Conftantinoplc ou de 
Perfe , d’ou il nous fait quelquefois venir des nouuelles 
fans meffiager, qui affieurera que toutes les Puiilinces de 
la terre font dans lesmotsHcbrcux, & queparconfe- 
quenc il feroitplus expédiant d’ordonner en Hebreu, 
qu’en toute autre langue. Ou bien il nous ferareuiure 
quelque Platonicien,qui nous dira que les nos tels qu’ils 
ontefté donnez par les premierslmpo{iteurs,doiuent 
eftre retenus ; & que ce n’eftpas vne mefme chofe que 
le Cnicum des Grecs, le Carthamum des Latins Barba¬ 
res, & le Saffran baftard des François. S’il falloitobliger 
cet homme à parler la langue d’Hippocrate & de Ga¬ 
lien , il renonccroit bien-toftau meftier, & feroit d’auffi 
plaifans equiuoques qu’il en fait quelquefois en Alle- 
man,prenât des hommespour des Villes, ôc des villages 
pourdesProuinceSjdontilafait dcsretradlations. Vé¬ 
ritablement nous ne croyons pas d’eftre plus blafma- 
bles à mettre en François nos ordonnances qu a les pu¬ 
blier par des Liures imprimez. Laurent loubert Chan¬ 
celier, & 1 vne des grandes lumières de rVniuerfitéde 
Montpellier, a commis vnauffi grand facrilegequeles 
Médecins de Paris, lors qu’il a mis Guy de Cauliac en 
François, fans excepter les'ordonnances. Eftoit-ce e» 
haine des Jpethicaires f eftoit-ce pour auilir laMedecm bu 
lefclaircir ? cftoic-ce pour amfer les malades f Valeriola 
aufli Médecin fameux de Montpcllier,lors que dans fon 
Traittéde pefteimpriméà Lyon 156 6. il a mis toutes les 
receptes en François, eftoit- ce en deteftation des Apo¬ 
thicaires, ou au des-honneur de la Médecine ? Nous ad- 


joufi:erons 4 ces deux grands perfonnages, vn des pFus. 
fameux Médecins de ce fieclej j’entends celuy qui auec 
les bcnedidions de toute k France, conduit heureufc-^ 
mentla fauté precieufe de Voftre Eminence. Ce fça- 
uant homme, Doyen de la Faculté de Médecine de Poi- 
éliers, a-il fongé à heurter les Apothicaires, ou à des¬ 
honorer la Médecine, lors que par le commandement: 
de Voftre Eminence il a publié en François vntres-do- 
éte Aduis fur knature de la pefte,mettant tous les remc- 
des tant purgatifs qu alteratifs en même langage? Il faut: 
quecét homme apprenne que nous fçauons ordonner 
en Latin ôc en François ; que chez les malades qui fe 
font traitterpar leurs Apothicaires nous ordonnons 
en Latin,& en François chez ceux qui fc préparent eux- 
mefmeslesremedes. Nousn’ignoronspasquil yades 
niedicamens& des compofitions difEciles &: de grand' 
trauail qu il faut mettre en Latin, d’autres faciles, ai- 
fées, domeftiques, de peu de façon, dcfquclles Galien a 
faitvn Liure, qui fontpropres pour les panures. Et ce 
font tels remedes que nous leur ordonnons, & qu’il leur 
faut ordonner fuccinétementjckiremen t, c’eft à dire en 
François; & nonauecpialFc& pompe,comme on fait 
en fon Bureau, pluftoft pour le gain des Apothicaires, 
que pour k gucrifon du malade : en quoy il pechc 
grandement contre la charité qu’il publie fi hautement, 
& qu’il exerce (î petitement. Ce ne font donc pas ks 
’^ÿothicdires que nous conhderons,mais l’vtilité & k 
commodité des malades, non pourlaMedecinc,- 
mais pour la rendre familière, & pour faire voir fon in¬ 
tégrité 6c fimplicité, non pour de k crédulité des 

fïiukdes, mais pour defabufer ceux qui croyent auec 

Renaudot 
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Renaudot qu’il y a des fccrcts en la Médecine, que les | 
Médecins ne fçaucnc pas la préparation des medica -1 
ments, & quelle doit eftrc referuée à d’autres. 

Mais il eft à propos maintenantde monftrerrinte- 
reftquenous auonsd’empefcher cesCofultadons pré¬ 
tendues charitables, Ôcque nous ncfommespas tant en¬ 
nemis du bien des pauurcs comme cet homme le pu¬ 
blie. Il eft très-vray que la Charité eft oüuerte à tout le 
mondcj& que nous la debuons procurer tant qu’ilnous 
eft poffible. C’eft la plus belle perle du Chriftianifmc, 
mais qui eft aufti frefle & délicate quelle eft precieufe. 
Si elle n eft bien ordonnée ôc adjuftée elle pcfdfonlu- 
ftre & fa grâce. Charitéj dit l’Apoftre des Gentils i. Co- 
rinth. 15, non amularnr , non agit perperam , non infldtur, 
non ejlambitiofajnon quant qua fua funt^ &c. 11 faut qu’el¬ 
le foit bornée dansTordredesLoix & des Ordonnan¬ 
ces, il ne faut pas quelle aille nycontre les Arrefts des 
Parlemens,ny contre les Priuileges donnez parles Rois. 
Si pour baftir vnHofpitalpourlarctraidcdespauures 
on venoit àofter les lumières des maifonsvoifmes, cet¬ 
te chariténe feroit pas bien ordonnée, & les loix &les 
GQuftumes des lieux empefeheroienteedeftein. Si pour 
exercer la charité quelque particulier vouloit^eftablir des , 
queftes par toutes les Egîifes de Paris fans permiftion 
des Supérieurs, ou cottifer les maisos, on luy defendroic 
Pexecutio, non pour empefther fa charité,mais pour ar- 
refterfon infolcnce. Cét homme pareillement veut fai¬ 
re des charitez, mais c’eft en peruertiftant l’ordre efta^jly 
dans Paris: U,fait des aftemblées charitables, mais illé¬ 
gitimes & fans adueu : Il veut efleuer vn nouueaubà- 
ftiment, mais c’eft en oftant les lumières de la plus florif- 
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j fante Faculté de l’Europe. Il veut faire desIargefTes Ôc 
î des Iiberalitez,mais c’eft à nos defpens. En vn mordl veuc 
s’attribuer & àfes alTociez le droiddefairela Médeci¬ 
ne à Paris, qui eft pcrmife & accordée par les Rois ôc 
ôc par les Loix aux fculs Medecinsde Paris. Les Hebreux 
ont accouftumé d’appeller laumofne qu’on fait aux 

I pauures /^jf^ifwwîj pourfignifierque la charité doit eftre 
jointe aucc la luftice, & quelle ne doit faire tort àper- 
fonnerCequi amefme cfté dit par Saint Paul en k z. 
des Corinthiens chapitre 9.Detiis,dit-i\yaugeatmcrementrd 
frugumiufiitk veflra, ou félon la verfion Chaldaïque,iï«- 
geat fruflus iujlitk vefira i par la luftice entendant l’au- 
niofne & la charité, qui pour eftre vraye ôc Chreftienne, 
nullement intereiiée, doit eftre dans la luftice ôc fé¬ 
lon la luftice. Car comme eferit Sainét Grégoire Na- 
:zianzene, honum non eB honum nijt bene fiat. 

Mais fans nous amufer dauantage à faire voir que 
la charité decét homme efthorsdela luftice, ôc qu’ilne 
la prife que pour prétexté, afin de s’infiiiuer luy ôc fes 
aftbciez dans cette Ville à noftre preiudice, ôc audel- 
lionneur de TVniucrfité, renuerfons tout le longdif- 
cours qu’il a fait, pour prouucr que l’on ne doit point 
defendre aux Médecins de Montpellier, ôc autres Vni- 
nerfitezfameufes,l’exercice delà Medecine en cette Vil¬ 
le. Nous luy voulons accorder fa qualité de Doéteur de 
Montpellier , mais il faut aufti qu’il nous auouë qu’il 
n’a pas pour cela ny le droit ny la permilfion de faire la 
Medecine en la ville de Montpelicr : ôc que fi à prefenc 
il y vouloir faire fa retraite comme il a fait à Paris, il fau- 
droit qu’il fe fift aggreger aux Médecins de la Ville, 
pouraiioirla permiflion ôc la liberté d’y exercer la Mc- 
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dccine. D ou vient cela ? C’eft qu’il y a deux fortes de 
Dodeurs à Montpelier : les vns, comme ils parlent 
vulgairement k la grande ^Ics autres^ la petite mode. Les 
premiers fonrvrais& légitimes Médecins derVniuer- 
fité ôc de la Ville, & comme tels y font la Médecine 
pour auoir employé plus d’eftude, & de temps à obte¬ 
nir leurs Licences ; les autres font Médecins pour le de¬ 
hors, qui vont s’habituer où ils peuuent, quinejouïf- 
fent aucunement ny dudroid ny despriuilegcsderV- 
niucrfitéjOudela Ville, & ce d’autant qu’aueefort peu 
de trauail & de temps ils ont efté faits Licendez & Do- 
deurs. Que s’ils vouloient prétendre à faire la Medeci- 
nedans la Ville, ils n’y feroient nullement receus, s’ils 
ne fe faifoient aggreger pardenouueauxades& nou- 
ucll.es ceremonies. C’ellde cette fécondé condition que 
Renaudot eft D odeur,fi bien que,quelque D odeur de 
Montpelier qu’il foit, ancien de trente-fix ans , s’il vou- 
lôit y aller faire là Médecine, il n’y feroit aucunement 
receu quepar vnenouuelleadoptatiGn,& en failàntles 
ades & ceremonies que lesDodeurs de TVniuerfitc y 
ont eftablies. Il ne faut point au refte qu’il fcface fort 
des termes defqucls les Vniuerficez fc feruent en confé¬ 
rant le Dodorat qui font, do tïU licentiam legendi^ &c. 
pra^candt, uterofque omnes aBm Afagiflrales exercendi hic 
O^vhique terrarum. Car cette Licence eft Afojloltquey ôc 
difterente des priuileges que les Rois donnent de faire 
la Médecine. Comme le Vicaire de lefus-Chrift a fa- 
puiffance Ipiricuelle eftcnduë par tout le monde, don¬ 
nant la permifïîon & labenedidiondc faire la Médeci¬ 
ne, il la donne par tout le monde, htc^vhique terrarum. 
Les Rois au contraire ayans vne puifCmcc temporelle-' 


Ëorxiée & circonfcripte, ne donnent despermilTions ôc 
des priuileges que lut leurs Royaumes, terres ôc fei- 

f neuries. Nousauons deuxpreuuesdecelairreprocha- 
lesj’vne eftia lettre d’Edoüard 11. Roy d’Angleterre 
eferiteau Pape Ican X XII. pourluy demander la mef- 
mefaueurpour les Vniucrfitcz d’Angleterre,que Boni- 
fàce V MI. auoit donnée à celles de FrancetElle eft tirée 
dü troifîefmc liure de l’Apologie de BrianusThvvynus 
Anglois. SdnéVj^imo in Chrijlo Patri loanniàiuindpromden- 
tia facrofdnéîne Romand ac ^^niuerjdlu Ecclejtd PontificiEdU'^ 
mrdus eadmgratia Rex Ànglia, &c. Sdnèintelleximashdnc 
dudurn dfelicu memorid Domino Bonifdcio Papa V'IILprd- 
deeejjore vefiro VniuerjttatihHS ngni Francid gratidm fui[fe 
concejfdm , vtomnesquigradum mdgijlralis honoris in qmcunque 
facuîtdtedjfemifHerint^pojlint vhiquetcrrdrumleéliones rept- 
merey&c. quia confiâttakm Jpofioîicd difienfidtionk 
gratiam in Anglicdni fiuàq redundare difiendium fi V'niuerfi- 
t'ds nofira Oxon.cum prddiéîisvhmerfitdtihu^ regni Francid in 
lihertatihfis Scholafiicis dBihus non concurrat, ^c. Par 
cette lettre nous voyons que cette permiflion eR Apo-^ 
fiolique^S^ non ^oint Royale^ autrement le Roy Edoüard 
ne l’eut pas demandée au Pape, mais l’eut donnée defa 
pleine autliorité. L autre preuue eft la formule de don¬ 
ner la Liceneequi eft telle, Etdit le Chancelier, 
BoritateApofiolicadolicentiam ^facultatem legendifinterpre- 
tandi , & faciendi Medicinam hic & vbique terrarum , In 

nomine Patris , Filij , & ^piritusfianfti qui font des ter¬ 

mes dont les Rois nefe feruent point. Il faut donc met¬ 
tre différence entre la permiftion que l’Eglifc donne 
aux DodeursdefairelaMedecine, Ôc celle que le Roy 
donne à chaque Vniucrfité, Commeil y a des Villes qui 
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bnt du Roy le priuilege de battre monnoye, aufïî il y en 
a qui ont le priuilege d’Vniuerfitc. Et chacune de fes 
Vniuerfitcz a des réglés, des ftatuts, & des priuileges 
accordez par les Rois, & emologuez aux Parlemens 
quifeparent les droits des viles Ôc des autres: Ainfi vn 
Dodteur en droidCiuilôe Canon deTouloufe, ne fera 
point receu à faire des Leçons à Bourges ou.à Angers, 
s’il n’efi: approuué de ces Vniuerfitcz, quoy que com¬ 
me Doàtcur il ait la permifîlonduSaindPered’enfeL 
gncï\>hiqHe terrarumAlen eft demefmedela Médecine, 
ceux qui font reccus Dodeurs à Touloufe ou à Poi- 
diers, n’ont point permiflion de faire la Medecine à 
Montpellier ou à Paris fans aggregation , & ceux de 
Montpellier. & de Paris n’ont point aufli le droid de 
faire la Medecine à Touloufe ou à Poidiérs. Nous 
auons eu vn de nos Dodeurs appellequi pour 
s’habituera Poidiérs fe fiftaggreger à l*Vniuerfité:Et 
feu Monfîcur Pidoux Médecin du Roy Henry 111. & 
Doyen de l’Vniuerfité de Poidiérs, fe.fiftaggregeràla 
noftre. Or telle aggregation eft vn moyen légitimé ôc 
honnefteaux Dodeurs des Vniuerfitcz faraeufes,d ob¬ 
tenir le mefme priuilege de faire la Medecine en.vne au¬ 
tre Vniuerfite qu’ils ont en celle où ils ont efté receus 
Dodeurs. Car véritablement ce feroit vne chofe bien 
rudeôc injufte à vn ancien Dodeur d’vnecclebre Vni- 
uerfité, comme deTouloufe ou de Montpellier, fi fes 
affaires l’appelloient à s’eftablir à Bourdeauxou à Poi- 
diers ; afin d’auoir le droid d’y faire la Medecine , de 
palfcr derechef par lesdegrésde Bachelier, Licentié,-^: 
Dodeur qu’il a acquis en fon Vniuerfité. C’eft pour- 
quoy on a eu efgard à cela par ÏJggregamn ou Cooptation 
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pour laquelle il y a bien quelques adcs ôc quelquesce- 
remoniesàobferuerî mais il ne faut paspalTcrdenou- 
ueau parles degrés du Baccalaureat, de la Licence & du. 
Doctorat, comme il conuient faire à ceux qui ne font 
point receus ,-mais qui prétendent à eftre Docteurs. Ce 
font les moyens que les Rois ont donné pour la con- 
feruation & manutention des Vniuerfitez,& pour éui- 
ter aux confufions & aux dcfordres. Il y a mefme des 
Villes où il ny a point d’VniuerfLté, comme Lyon, 
Rouen, ôcautres qui nepermettent point qu’on s y ha¬ 
bitue de quelque Vniuerfité qu’on puilTeeftrefansy^'g- 
^yf^tïttowjen forte qu’il ne feroit pas permis aTheophra'- 
ïte Rcnaudot Doéteur de Montpelier de trcnte-fix 
ans,d’y faire la Médecine fans fe faire aggreger. Et quoy,, 
Paris qui eft la première &:la plus flormantePacultéen 
Medecine de l’Europe, aura moins de priuilege que 
Lyon &. Roüen qui n’ont point de Faculté^, & moins < 
que toutes les autres Vniuerhtez de France, ou Renau-^ 
dot n’oferoit auoir mis le pied pour prattiquer? 

Puis donc que Renaudot & fes compagnons Me-^ 
decins eftrangers n’ont entrepris leurs affemblées & 
Cohfultations que pour s’infinücr illégitimement & 
fans adüeuàfairela Medecine dans cette Ville,leur cha¬ 
rité ne peut eftre faide qu’à nos defpens, & contre l’or¬ 
dre des Loix & de la Police. Si bien que perdant fes 
plus belles qualitez entre leurs mains,elle deuient dé¬ 
réglée,ambiticufe,infoléte,&intcreirée. Il ne faut point 
au refte croire, cette charité defaillant parnosoppoh- 
dons, que les panures en rcçoiuent .vn notable detri- 
ment,puifque le petit nombre de malades qu’ils voyent 
n’eft pas conftdcrable; outre que ceux qui pourront fc 


rprefenter à leur Bureau, doiuent eftre addrefTcz félon 
Ion Inftituc à la charité des Médecins de Paris, qui eft 
ouuerte tous les Samedis , & tous les jours pratiquée 
par les Médecins de chaque quartier. 

Tout le long difeours qu’il fait de la Charité, & qui 
publie fi hautement la fienne, feroit bien en toute autre 
bouche que celle de Renaudot, laquellefouflcenmef- 
me temps vn venin plein dmiures& de calomnies. Il 
dcuroitfoiurececbnfeil Euangelique:Ci/w^c^ÿ eleemofy-- 
ndm noli mhâ cancre ante te ficmhj^ocrim faciunt in jynagogis 
gp*my>iciiiVt honorificenturah hominiht(S‘,Jed te faciente elee- 
mofynam^neÇciatfintfira tua quid faciat dextera tua. Quelle 
charité peut auoir vn homme qui fe vante publiquemêt 
de ruiner l’Efchole de Paris?quia dit en prcfence de gens 
d’honiïeur, que iamais perfonne ne s’attaque à luy qu*il 
ne le face repentir ? qui a publié auoir affez de crédit 
& d’authorité pour faire chaiTcr de Paris vne demie 
douzaine de Dodeurs ? &: qui a eferit vne lettre à vn. 
de nos Dodeurs que l’on produira quand il en fera be- 
foin , en laquelle apres mille iniures qu’il vomit, il le 
menacede le ruiner, & de luy faire donner des coups de 
iafton? 

Apres cette digreiïion fuperfluë,ilmct deux propor¬ 
tions en auant j l’vne quïlne croit pas que le College des Mé¬ 
decins dé Paris foitFaculté’.YâUtccquelesMédecins deMont- 
pelier d’autres VniuerjtteX^fameuJes font en prffefwn im¬ 
memoriale d’exercer la Medecine dans Paris. Pour la première 
nousfuiurons le confeilduSage Prouer. 2 . 6 . A/e reffon-: 
deas fiulto iuxtajîultitiam Juam^ne efficiarüMifimih. Ainii 
qu’il n’attende pas que nous luy monftrions d’autres 
tiltres denoftre Institution, que l’approbation vniucr- 
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fellc de tout le monde, nos reigles,nosfl:atuts,nospi:i- 
uileges o( 9 :royezparles Roys,& vérifiez en la Cour de 
Parlement, & les exercices, fondions, & ades ordi¬ 
naires que nous en rendons. 

Nos Rois nous ont bientraitté plus fauorablemcnt 
que luy,puifquePhilippes VI. a daigné appeller no- 
ftre Efcholedunom de Faculté, en luy donnant iurifdi- 
dion furies Apothicaires, parfon Ordonnance faite à 
Parislezi. May mô.ContraigneX^, dit-il,/« À^othicairçs 
0* kHrs\><dets(ÿ‘herbiers jurer, tenir & garder les Ordon¬ 
nances anciennes deuantla F acuité, ou deuant le Doyen, deux ou 
trois Maljlres du me^ierprejens. Ce qui a efté répété par le 
Roy leaii l’an 1353. & par Charles V 11 .1437. Ordon¬ 
nons que chacun an deux fois enuiron la fejle de Pafquesgsr de 
Toujjdincîs fera faite diligente viftation par les Adaifres du 
mejlierd’ Apothicaire fur tous les Apothicaires de laviüe de Pa¬ 
ris ^ fuhurhes i laqueüe vif ration ne fera laijfée d faire pour 
quelque occafion quecefoit.Et v ftera leMaiftreauec leconfeil 
de deux Mafres enMedecine ,lefquels le Doyen de la Faculté 
nommer a, ey de deux Apothicaires, lefquels nojlre Preuojl de 
Paris ou fonLieutenant ejlira, yc. Il feroitaifé de produi¬ 
re d’autres authoritez, fiRenaudot meritoit que nous 
en fifïions la recherche dans nos Archiues. Pour la fé¬ 
condé, à luy à nous pfouuer par quelque tiltre ou in- 
llrumcnt que les Médecins de Montpelier ou d’ailleurs 
ont le droit d’exercer la Medecine à Paris. Car puisque^ 
l’on luy a fait voir que les Médecins de Montpelier a la. 
petite mode comme luy , n’ont point mefme lapermiflion. 
d y faire Fa Medecine j nous ne pouuonspas nous ima¬ 
giner le droit qu’ils pourraient prétendre de la faire à 
Paris, d’oii ils ne font point Dodeurs. Nous auons 

toujours 


toufiours ccmtefté cc pduilege contretoute^ fortes 
ifcrangcrs, au rapport mcfmcd’vn grand iurifconfnke:: 
Nous en auons obtenu vne inEnité de fentences Sc 
d’Arrefts qu’il icroit fuperflu de produire ; & le proccz 
-eontre le lieur de la Riuiere duquel il parle, ayant efte 
entrepris pour ctnpefcher l’execution de certaines let^ 
très qui eft oient contre Ivrilité publique, peut faire foy,, 
que nous auons mieuK aymé perdre la faueur des Mede-r 
cins de Cour , que de commettre vne iniuftice. De-, 
quoy certainement ledit fieur de la Riuierepremier Me^ 
decin du Roy nous fceut fi bon gré, qu’il renon ça en 
moftreconfiderationaux lettres patences du Roy, par 
lefquelles il iuy cftoit permis d'eftablir dans toutes les. 
Villes de- France des hommes ayans pouuoird’exami-- 
uer, & faire des Maiftres Apothicaires & Chirurgiens,, 
comme nous pouuons faire voir par vn Arreft de la 
Cour donné ronzicfmc d’Auril mil fix cens vn. Qi^ ü 
nous auons Uiffépérir(ludques infiances contre Mongmotovik 
contre d’autres; cela ne diminue pas de noftre bon droit,, 
mais de la bonne foy de nos Parties, lefquelles, comme 
fait auiourd’huy Renaudot,noustraduifcnt dVne lu- 
ïifdiâ:ionàvneautrc,& par des longueurs infuporta- 
bles,& des chicaneries horribles laiTént noftre patien¬ 
ce, & en éludant la luftice, éuitent leur condamnation.. 

Mais ne font ce pas des obieétions ridicules de dire,. 
que nous^fouhnsnot 4 srendreMdijiresdyfolmde U\>iedeshom— 
mes ffaire la condition de ce feclepire que celle dès temps paf- 
dufquels chacun aUott enfeigner aux autres les moyens àe- 
fa guerifonf rendre Paris inferieur aux moindres 'idilages , ou. 
chacun P fait tramer à fa mode f & introduire le de for dre en. 
la Medecine ^en ayant commis la prattique aux valets dès 


fons,^auxgdrâes des malades ?Nousnauonsencoreiüf. 
ques icy contraint perforine de prendre pluftoft IVnque 
l’autre de fix vingt Médecins que nous fomines. Cha¬ 
cun choifit en ce grand nombre celuy qui luy eft agréa¬ 
ble, & plufieurs mefine s en exemptent; & quand luy 
& vnc douzaine de Médecins de Montpclier feroient 
admisàfairelaMedecineà Paris, nous n’en ferions, eu 
efgard aux malades, ny plus ny moins abfolus Maiftres 
de leur vie.Nous ne fommesplus aux ficelés paffez, auC- 
quels on mettoit les malades deuant la porte des logis, 
pour apprendre des paifans quelque bonne recepte, & 
aufquels chacun portoit fa guerifon eferite dans les 
Temples. Toutesfois bien que cela eut lieu parmy les 
Barbares, fi cft- ce que parmy les peuples poiieez les 
Médecins eftoient-tous d’vne mefine famille, & fous 
vne feule alliances comme nous fommes aujourd’huy 
dansvne mefme Ville & fous vne feule Faculté. S’H 
eft permis à toute forte de Médecins de faire la Méde¬ 
cine aux villages & non à Paris, Paris n’eft pas pour 
cela inferieur à ces villages. De ce qu’il eftoit défen¬ 
du à Rome de s’en faire Bourgeois s’il n’y eftoit re- 
ceupar quelque vertu fignalée ou par quelque adion 
genereufe , & qu’il eftoit permis à tout le monde de 
s’habituer aux villages : Rome pour cela n’eftoit pas 
inferieure à ces villages. Il n y a que Renaudot, qui 
pourauoirlc fens commun peruerty , conçoit que les 
chofespriuilegiées sot inferieures aux nonpnuilegiécs: 
& que les Villes font moins nobles que les villages, 
d’autant que les aduenues de ceux-cy fontouuertesde 
tous coftez , & qu’on ne peut entrer dans les Villes que 
par lèsportes, à caufe de l’enccintc de leurs murailles. 


Les Romains qui ont efté les plus fages Politiques de 
tous les peuples, ont cftably des Loix, de Medicis in^ 
tra mmemm pruefinimm canflimendis in vnaquaqae cirntate^ 
comme on peut voir au liure jo.dcs Digcltcs,cit. 9. ATe- 
^ue v^rà, CO mmedit vn grand lurifconfulte, per- 
mïmndu.m efi, (juemvoluerintMedicum indijcreta '\foluntate ad 
morhi curationem aduocare. Puhlicè enim interefl non modo ns 
mes rehus Juis male vtanmr ,fed ne ^ in vitadifcrimen impriè- 
dentes incmrant ^né^oe falutis fum curam temerè vira imperito^ 
Çÿ* Medica artis ignaro committant. Q^lle efpece de ma¬ 
nie eft-cc à cet homme, de vouloir donner vne liberté 
entière pour les Médecins, & la refufer pour les medica- 
mens? Il veut que toutes fortes de Médecins facent la 
Mcdecineindilfercmmentpartôuüi & il ne veut pas que 
Ton publielesremedes, & qu on rende leurpreparation 
aifée ôé facile aux domeftiques des maifons ; mais qu’à la 
mode des Charlatans & Empiriques , nousfacions des 
fecretsdetousnosmedicamens. Il trouue mauuais que 
nous ayons enlèigné aux Cuilîniers des Princes, des 
Seigneurs, & d autres qui n’ont pas toujours des Mé¬ 
decins domeftiques, la façon de leur faire des boüillons 
médicinaux pour preuenir la génération de la grauelle, 
des gouttes, ou d’autres infirmitez clpouuantables. Par 
cettedefcouuerte que nousfaifons, chacun void biea 
que nous ne voulons pas nous faire de fefte comme lay, 
& nous rendre perpétuellement neceftaires, & pour 
parler franchemenr,Tyrans des malades: quenousn’a- 
uonspointde jalouhede ce que chacun fepeut prépa¬ 
rer fes remedes y&c quec’eft vn excez de charité de don¬ 
ner les moyens aux hommes d’entretenir leur fan té fans. 
Médecin s, ^prefqnefans defpcns,ànoftre propre pre- 
iudice. ^ H 


îl pafle de ces obiedions ridicules a vu raifontietncnt 
quin’eft pas meilleur} g eft à {jgnnoky^aefh Medecim 
f/e ATôntpeliernduoientpoint de droiéidefaire la Medeeine dam 
P ans, que les Roi f ammteféhien mal confetüe'X^,de fier leur 
famé aux Médecins k Montpelier. Il n’eft point iey que- 
ftion du merire des Médecins de Moncpclier ,lcfqueIs 
nous ne blafmons pasj au contraire nous-recognoiuons 
les mérités de plüücurs d entr-eux, & loüons leUr vetr 
tu, leur fçauoir, & leur dodrine : La queftion eft, de 
fçauoir fi cesgrandshommes en qualitéde Médecins de 
Montpelier, ont droit de faire .laMedecine dans Paris. 
Nous necroyonspointquepas vn dVux par cette qua¬ 
lité ait iamais prétendu ce droid, veu qu’ils fçauent bien 
par le propre exemple de leur Ville, qu’il n’eft pas per¬ 
mis de violer les priuileges des Vniuerfitez. Ce qu’il 
rapporte duprmkge donné parles Papes V'rhain V'.&Mar- 
tinV’.auxDoBeurs de Montpelier, de faire la Medecinepar 
tout le monde-, neprouue point ce droidprétendu, puis 
qu’il n’y a aucune Vniucrfité qui ne donne le mcfmc 
priuilege à fesDodeurs. Mais comme nous auons dit, 
.autre chofe eft de parler de la Licence éonccdèc par 
les Papes, autre chofe des Priuileges odroyez par les 
Rois & par les Souuerains. Car en vertu de ces derniers, 
la licence dcfairela Medecinep^w toutlemonde, eft limitée 
& circonferipte. Pour la Confirmation <^u\\ dit auoir ejlé 
donnée par le Roy Charles VlII. .aufdtts Do fleurs de faire la 
Medecmepart0mlemonde,c c&,vmüiŸ:po[ition & JrauiTeté 
infupportablé, n’y eii ayant vn fcul mot damles lettres 
du Roy rapportées par Rebuft. liki. priuileg. ce grand 
Prince leur ayant donné feulement immunité des Gabelles, 
exemption duhtùfHefmepour le vin,péages, & chofes fembla- 


blés qui font odroyecsVrefque à toutes lès Vniucrfitez^ 
Ettelpriuilegedcfaire fa Medccine^ 4 r^o/<f/f »«o»de,cuft. 
cfté contre fcsformes & contrekstcrmcsdontles Rois 
ont accduftumé de fe fèruir,qui s’cftcndenü feulement 
for tous les lieux de leurs Roiaumes, Ôc terres de leur 
obctfTance. 

Il faut en paflfant faire voir reifronterie de ce per^ 
fonnage, en produifantl’authorité d'EfiienneTarautyaxL 
eommencement du Tomei. de fon Hiftoire de Fran- 
ôc luy faifant dire que Marilef premier Médecin dg 
If^eroüée,efioit Afedecin de Mont^elier. Premièrement le 
Pere Taram ne dit point que Marilef fut premier Mé¬ 
decin de Meroüee, mais du Roy Géiilpcric. Secondc«i* 
ment il ne dit point quil fut Médecin de Montpelier, 
mais feulement quil eftoit premier Médecin du Roy. 
ISÆerouée , dit-il yTencomrant aufsi MarilefpremerMédecin 
du Bjey comme il aüoit a fa mafjonjpar le confeil de Gontran 
Boffonihy fit ofier tout l’argent quilpnoit^ ^ teutfait mer 
s'il ne fefufi fauué à courfe de cheual Ce qu il a pris mot à ' 
mot du cinquiefme liure de l’hifloire de Grégoire de 
Tpurs, qui pareillement 1 appelle firaplemcnt Jrchia- 
fans dire d’oùil eftoit Médecin. Tiercem ent il faut 
quil nous prouue par til très ou bonnes raifons, s’il veut 
que nous croyons Marilef Médecin de Montpelier, que 
la ville de Montpelier eftoit baftie du temps de Me- 
roüée, ce qu’il ne fçauroit faire : Cette Ville nefiant^as an¬ 
cienne, comme dit François Ranchin AduocatdeMont- 
pelicr, en la defcripdon qu’il a fait de la France : & d’vn 
fbrtpetit bourg que c*eftoit, n’ayant efté baftie en ville 
que vers rannéè iioo.au rapport de Guillaume deCa- 
Écl,liure fécond des memoirèsde i’Hiftoire de Langue- 
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<îoc châp. 6 : & laquelle fut en fon commenccm cnt plus 
renommée pour le trafic & pour la marchandifc^quc 
pour les eftudcsjcommea remarqué Benjamin dcTo- 
lede en fon Itinéraire, qui TappellciVfowfm Trermîum, 
pour les raifons qu apporte Conftantin l’Empereur 
dans les Notes qu’il a faites fur ledit Itinéraire, par luy 
imprimé Latin &Hcbreu depuis quelques années. En 
quatricfme lieu il faudroit qu’il y eut eu des Médecins 
Docteurs de Montpelier deuant raefme qu’il y eut 
Vniuerfité.Car s’il eft vray ce que tous les Autheurs rap¬ 
portent que cette Vniuerfité, n’a cfté fondée que vers 
l’année 119 6, ou comme veut Monfieur Ranchin Chan¬ 
celier de ladite Vniuerfîté vers l’année 1000. Il fallois 
qu’il y eut des Médecins huiéf, ou a tout le moins fix 
cens ans deuant qued’eftre eftablic,& deuant mefme 
comme on a dit que la ville fut baftie. Finalement ce 
conteur de nouuclles eut fort obligé Monfieur Ranchin 
de luy fournir ce Médecin Marilef pour le mettre en tc- 
ftedu difeours qu’il a fait de l’antiquité de cette Efeho- 
le, & de luy enuoyer les mémoires qui font fby, que 
A^ofes I^mhi , Ahen-Ejra, Auicenne , Auenoës yRhaJtSj 
Afejfalach y Alhumafar, ^ Aïefué ont efié Afedecins de 
Mont^elier.C^i les Chartres de Montpelier n’en faifant 
aucune mention, ny les Hiftoriens de ce temps j ilauroit 
bien obligé fa mere rVniuerfitédcluy reftituer tous ces 
enfans perdüs,&: ramener enFrance des riuages de l’Eu¬ 
phrate Auicenne , Rhafis de Babylonc,, & Mefué de 
Damas. Et ne feroit paspeu de chofede monftrcr qu’Al- 
bumafar, Mefîàlach, & Males' Kimhi eftoient Méde¬ 
cins, ce que l’on a ignore iufques à prefent 5 Melfalach 
2c Albumafar ( qui viuoitpresde deux cens ans deuant 
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la ville de Montpelicr fufl: baftic, j faifant feulement 
profefliondcrAftrologie, & Mofes Kimhi Efpagnol,^ 
cftant vn pur Rabbin auiïi bien que fon Pere lofeph^ 
&fon frere puifne Dauid Kimhi,comme a remarque 
Buxtorfe lik de ahhremamnsy apres Beniamin de Tolè¬ 
de. Et nous eftonnons fort qu’il n’a fait Buhahylyhà 
Bengezla Médecin de Charlemagne, Dodeurde Mont- 
pelier, car eftant Arabe, & ayant efté appelle par le 
îuif Farragus à la Cour de ce Roy Empereur, il cft à 
prefumer qu’il eftoitauffi bien de Montpclier que Rha- 
fis & Auicenne, qui ne font iamais venus dans l’Euro¬ 
pe. Pour U colline de uefué, dont il fait bouclier, pour 
prouucrque le Médecin Mefue'a efté à Montpelier, le 
bon-homme ne fçait pas que ce lieu a efté ainh appelle 
des le temps de Pomponius Mêla, qui viuoit fous Clau¬ 
de l’Empereur, lequel en fonliure fécond, defimorbüca^, 
$.de GdüiadefcriptionCycCcrity'Yltrd funtfiagnaJ^olcarumyLe^ 
dum jlnmenyCdjlellumLatdray Mejud collisy par ïefquelles 
paroles il entend l’Eftan deMaguçlonne, le Fleuue du 
Lez, le chafteau de Lates, & la montagne deMontpc- 
lier, comme a remarqué Vadianus, ou félon i’obferua- 
tionide quelques autres le Cap de Cette, qui n’eft pas 
loin de Montpelier. En quoy Ton peut voir combien 
Renaudot, quife vante de prefter le collet duxMédecins de 
Paris y en tome forte de fciences eÿ* difeiplines , s’eft trompé 
enrHijlôire,en la Géographie y eÿ* en la Chronologie. En l'Hi-' 
7 ?«Vf^faifant Mefué, Auicenne & Rhafis Médecins de 
Montpelier , le premier defquels eftoit defeendu des 
Rois de Damas où il demeuroit, le fécond Perlàn,com¬ 
me fon difciplc Sorfano l’a eferit en fa vie, àc le dernier, 
qui a fait le liurc appelle de Baldac oudeBa- 
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èyloac : En Geo^d^hky n’ayant pas fceu le pafïagc de 
Mêla, qnifait meiitionde la colline de Mefua. En Chro- 
noh^e, s’abufaat de près de neuf cens ans, en voulant 
accribuer la dénomination de la montagne de Mefua au 
Médecin Mefué. 

Quant à ce qu’il rapporte de Tacques Sylum^qm noM 
n<mons point recogneu indigne de la profejîion Royale : cela 
îi’eft point à l’aduantage ny de Moncpelier ny de luy. 
CarSyluiustout fçauant& excellent qu’il eftoit,apres 
âuoir efté reocu { comme il prétend ) Docteur de Mont- 
pelier voulant (c retirer à Paris, & voyant qu il n y pou- 
uoit feire la Médecine en vertu de (on Doâ:orat de 
Montpelicr,fe fiftreceuoir Bachelier à Paris Tan 1531.1e 
z8.de luin, comme on peut voir dans les regiftresde 
la Faculté ,,marque aifeuree que les Doétcurs de Mont-^ 
pelicr n’ont iamais eu le droit deprattiquer dans Paris; 
&c que Renaudota mauüaifc grâceluy qui efl: autant 
inferieur en dodrinc &: en fçauoirà Syluius, quela terre 
cft efloignée du Cieljde vouloir obtenir ce droid en 
qualité de fonDodorat, lequel Syluius n’a iamais pré¬ 
tendu. 

Touchant la Confultation de Cardan, il a efté bien aile 
delà trouuer dans les contes d’Eutrapel, tels liures de 
fornettes eftans defon eftude ordinaire,afin d’y trou- 
^ uer quelque bon mot à rire, pour le tranfplantcr par 
^ apres dans fes Gazettes. Mais il deuoit adioufter cet 
hemiftiche-, 

---- minuit prafentia famam: 

Q^ les hommes dodes de Paris, & entre autres le Pré¬ 
sident Rançonner, l’vn des plus fçauansdefonfieclc, 
dircntde Cardan apres la confultation ; Ton raifonne- 

ment 
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ment fur lamaladiepropofée,n ayant point rcfpondu 
à fà haute réputation. Dauoirau refte confultévnc 
fois auecvn habile homme cftranger,on n en peut ti¬ 
rer aucune conjfequcncc contre nous ; nous arriuant 
fortfouucntde conférer aueclcsdoéles&fçauans Mé¬ 
decins de dehors, qui veulent auoir noftreconfcil fur 
des maladies d’impcxrtance ;& les admettant à ces con- 
fcils fauorablcmcnt, & auec toute forte deeourtoifie. 

Mais à quel propos rapporter icy que les Papes , les Rois 
^ les Empereurs ont eu àes Meàecins de M'ontpelier} & que 
deffun^MonJieurScharpea efléappeüéàlaprofeJSion de Bou^ 
logne>Cc\a. nefaid rien à lafFaire prcfcnte.Nous n’o- 
ftons point rhonneur aux Médecins *dc Montpclierj 
mais il ne faut pas auffi les loüer aux defpens de ceux de 
Paris, qui ont donné plus qu eux des premiers Méde¬ 
cins à nos Rois ?Ét l’on peut dire en vérité que Mon- 
fieur SçharpG nefut appeîléà Boiflogne qu’apresle refus 
qu’en £ft deffund: Monfieur Charles Médecin de Paris,, 
comme tout le monde fçait. Et depuis la mort dudit 
Sleharpc , la charge quilauoit a efté prefentée dés le 
commencement del’année 1639. à plufieurs Médecins 
den9ftr.c Corps qui ne l’ont voulu accepter. On le peut 
fçauoir de Monhear du Puy Confeiller d’Eftat qui en 
auoit la charge. Or d’autant que Rciiaudot répété fi 
fouuent que les Douleurs de Adontpelieront ejlé Médecins des 
Pdpes,^^’ que ceux de Paris n ont pas eflè appelleT^de fi loing. 
Nous luy donnerons vn petit aduertiiTementlàdefTus. 
Il ne faut pas qu’il feperfuadeou qu’il s’imagine que les 
Papes^ayent appelle de Rome les Médecins de Mont- 
pclieràleur feruiee,il ne fçauroitnous en faire voir vu 
exemple. Cela n.eft arriué, feulement qu’à ceux qui 


auoicnt eftably leur Sicgc en Auignon : OrpafTantArne 
partie de leurdemcurcàMaguelonne,àMontpcIier,à 
Garpentras, à Narbonne, & autres lieux circonuoifins: 
Ce n’eftoit pas de merueillc s!ils prenoient des Medeems 
dans le voifinagc..Bt encore nous" ne trouuons que 
deux Médecins des Papes, Tvn eft leande Jlejio Médecin, 
du Pape Clement V. lequel pour eftre Gafcon‘&: Ar- 
çheuefque deBourdeauxtranfporta le S. Siégé en Auir^ 
gnon Tan 1305. l’autre eft Chj de CattliaCy Médecin dVr- 
bain V. quixlemeura long-temps à Montpclier, y fift 
baftir Vn College en faueur des Efcboliers de Mendéj 
d’où ilcftoitnatif,quoi!appelleencoreaujourd’huy le 
College du Pape, ôc l’Eglifc Cathédrale de Saind Pier¬ 
re , laquelle ayant efté ruïne'e par les Huguenots, a elle 
depuis peu rebaftie par les admirables foins &c liberali- 
tez de Voftre Eminence. Pour Arnadd de VUleneufuey 
qu’il faid aufli Mcdedn du Pape, ny Campegius, ny 
Caftellanus, ny Remaclus n’en font aucune mention 
en fa vie qu’ils deferiuent. Car comme nous dirons par 
apres,s’eftant embarqué à Naples par le commande¬ 
ment du Roy de Sicile ,pour aller en Auignon traitter le 
Pape Clement V. ilmourut lur la mer, & fut enterré à 
Gennes. C’eft donc le voiftnage qui a faid prendre 
aux Papes des Médecins deMontpelier, & hors Jlejio 
^ Caulidc y Renaudot fera bien empefehé de nous en 
nommer d’autres, 

L‘antiquité taduantage qu il donne àfonVniuerfttd 
fur la noftrc,cft pareillement hors de propos.S’il s’en 
veut toutesfoisrapporter à vn grand lurifconfulte qui 
, viuoit il y a cent ans, il n’y trouuerapas fon conte : voicy 
fes paroles. Et ideo Doéîores in Theolo^ia ^ Lih: Canonico 
aut Aîedicinain V'niueïjîtateParijienJt prajerridehentommbuf 
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4 Üts DoêtorihtiS in illis fcientiis creatU in aliis VrnuerjttatihHS, 
redâmdo fingHlapngdis y & data paritaté in reliquU y cum iiU 
yniuerptas ptmajory dignio/y ^antiquior omnium yniuerjù 
tatuMy maxime Gallia,(^apudnosy & maxime infacraTheû‘- 
lo^aqm femper floruit in difla yniuerptate. Et quelque peu 
apres il adjoufte. Et apud nos tenetur pro prima & princl- 
paliori totius G allia Vniuerptate quoad Philofophiamy Théo-- 
logiam, Medicinam , cateras artes, fed non quoad Leges. 

jMais pour iuger des mérités de 1 vnc & de l’autre , il 
faut s’arrêter à ladifcipline. Ilefttres-certain queladif- 
eiplinc de noftre Faculté, au tefmoignage mefme de l’E- 
mincntiffimc Cardinal de Touteuillc , ne s’cft iamais 
dementie que durant fîx ou fept ans des guerres ciuiles,^ 
qui ont renuerfe tous les ordres de la France. Noftre Ef- 
cholcagardéla mémerigucuren fes promotions, qu’dh 
yprattique àpresét. Ony afortpeu obferu^dcfaucurs,, 
& iamais de corruprion. Les Papes, les Rois & les Rei¬ 
nes ont fait l’honneur à la Faculté deluy refGrire, & de 
luy recommander des Elcholiers; nos regiftres en font 
foy,queronproduiroit fàcilcment,ftcelaeftoit necef- 
i&ire. Au refte noftre Inftitution n’eft pointfi nouuelle 
qu'il la fait i car ayant commence auec 1’Vniuerfité (bus 
Charlemagne elle eut grand efclat fous Louys v 1, 
dit le Gros, & fut en fa fplendeur, d’où elle n’eft 
point defeheuë,fous les Rois Louys vi. & vi r. Phi- 

f ^pes Augufte, Saineft Louys, Charles vi. v 11. & v 11 L 
es Papes Celeftin 111. Innocent m. Honoré ni. Gré¬ 
goire ix. &xi.ôcClementvuqui auoitpris ledegréde 
Doéfeur en Théologie à Paris, luy ont donné con- 
|oinéfement auec TVnluerfité de grands priuileges. Et 
entte les Rois Philippes iv. l’an ii;93.Philippes v i. Paâ 
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1340- & ^345- Charles v. lan 1568. Charles vi. 13S5,' 
Charles vu. 1445. & ainii confccutiuemcnt les autres 
Rois ont donné à tout le Corps de T Vniuerhté de gran¬ 
ules franchifcs, au rapport de René Choppin liure 3. du 
Domaine tiltre zy. Nous auons le 2,15. Capitulaire du 
fîxiefmc liure de Charlemagne, par lequel il ordonne, 
Vf infantes Medicinalm mem difcere mittanmr. Renaudot 
n ofcroit dire que cét Empereur vouloir qu on enuoyaft 
la jeunelTc apprendre la Mcdecine à Montpelicr , puis 
que cette Ville n a efté baftie ny érigée en Vniuerfité 
que quelques fiecles apres Charlemagne. Il y a donc . 
grande apparence que c cftoit de Paris qu il entendoit 
parler, veu que par le rapport & par leconfentement 
vniuerfei de tous les Hifto riens, la première Vniuerfité 
qu’il fonda en France fut Paris, & en Italie Pauie Sc 
Boulogne. Voilanoftre berceau Ôc noftre enfance qui 
prift en fuie||fron accroilTcment & fa vigueur fous Louys 
V1.fous Philippe Augufte, lors qu en rVniuerhté 
de Paris, non feulement comme parle Rigordusje triuio 
& quadmiojVemmde quafionibus lurü Cimlis Qamnici, 
CÎ 7 * de ea Façultate qua de fanandis cor^onbns, ^ fanitatibus 
conferuandis feripta eji , plena tune ^perfeHa inueniretur do- 
éfrina. Vn Autheur des plus dodes & curieux de ce fiecle 

s’eftantefgayé fur cette matière, Df^»fiy«if4fe digni- 

tate fehoU AdedicaParifenfsjcOîcâuih que nous ne nous 
eftendrons pas dauantage fur ce fujet. il faut fculemcn^ 
afin qu il ne demeure pas dans 1 erreur que le premier 
Bonneta elle donnea Paris, Vfrf le commencement du feclç 

precfdewf, luy rapporter f authoritéde deux hommes qui 

ne luy peuucnt ellre fufpeds. , Le premier ell àlean Pit- . 
feus Anglois, D odeur en T heologic, au liure de lüufri- 




his JnglU fcriptoribuSy qui parle d’vn Dodeur en Méde¬ 
cine de Paris en ces termes. loames diéîus Aiaÿfler loan- 
ms Aegtdm,feu de fanSîo Aegidio, apud S. Alhamm in Anglia 
nams^pofi imbibttas in pdtria liberales mes, in GaUiam ftu- 
Jiorumeaufa perrexkiVbi db omnibus eekbris Philojophuspri- 
mîim habitus^Jljdsinde ad artis medicapudium fe conferensDo- 
-étoralemgradum conj'ecutusefi, (jr tanta apudomnes famaper- 
crebuity Vf d PhiUppo Rege FrancorumaccerJitus,g^in fami- 
liam copptatusfaSbusfit ilii a curanda valetudine primus g^pra- 
cipHUsfified fehoU magis deleSlatus quàm Aptla, Parifiisprimumy 
pofiea apud Montem Peffulanum Philofopbiam & Medïci- 
.namprofejfius infreqkentifimodifcipulorum ckurfu docuit,g^c. 
Le fécond cft Lcmfrancus Médecin de Milan, qui eferiuit 
fonliurc de la Chirurgfc fpusPhilippes le Bel. 'Démuni^ 
àit- 'û, annogratta 12.9^. peruenï Parifiusyibiquerogatusdqui- 
bufdam Dominis eïr Magifiris, gÿ‘ fpecialiterà Venerando Do¬ 
mino Mdgifiro loanne de Paffauanto, magifirorum Medidna 
Decano^neenond ejuibuÇdam valehtibusBaccalarijsomm dignis 
honore, quodqua de rationali Chirurgia leftione dicebam in jeri- 
ptiscompilarem. Par ce dernier pafTage ilconnoiftraquil 
yàuoitàParisily a 3 50. ans des Bacheliers, des Maiftres 
& vn Doyen i & par le premier que l’on faifdit des Do- 
deurs dés le commencement dufieclc 1200. puis que 
S. AntoninArcheuefque de Florence remarque enfon 
Hiftoirc, que ce loannesde Aegidio fe rendit Religieux de 
Saind Dominique vers l’année 1222. ayant vray-fem- 
blablement efte appellé de Paris par ceux de Montpe- 
lieijpour donner eitablilTcment & authontéàlcur Vni- 
uerfité naiffante. Que h Renaudotyeut apprendre com^- 
bienreftudede Paris eftoit florilTante,qu’il lifccequclc 
inefme Lanfrancus en eferit au commencement de fon 
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îiurc. Sfmmus Pater omnîpotens me de terra quamhona fed îi- 
uore plena , Parijtus in terram facis & jlmij tranj^lantauit^ 
O Parifius^roŸterJedemregiaMajefiatiSifra^ter excelUntiam 
Jÿri, propter kmmm^HnâdntM, ypropter Phyjtcorum ( c cfl; 
comme on appclloit les Médecins )intelligentiam Paradifm 
terrenalis es nmcupatal &c. Vamihiquodtantumtempus^er- 
didiytuum fuauiJ^imumfiudiumy& honorayHiJ^îmum nonqua- 
rendo j Nam irrejlauralilis ilia temporis perdithJbla mefacit de 
cordisprofundoppipimê Nous poumons encore 

rapporter lauthoritè de Beatus Rhenanus fur le Ter- 
tullian,quiditque le tiltre deDodeur & de Bachelier 
Iqu il appelle BaculariumdBaciïïo,per cumexhihitionemab- 
ttlients diflinguehatur) fut introduit en TVninerfité de Pa¬ 
ris versrannécii40. bien que François dulong enfon 
traitté des Academies, le rapporte au temps de Charle¬ 
magne. En vn mot, tous les Hiftoriens indifféremment 
tiennent noRre Faculté plus ancienne que celle de 
Montpelier, & s’il falloit debatre de leur noblcfTc & 
aduantage par bons tefmoins, nous en aurions plus< 
grand nombre de noftre cofté. 

Carpour le'tcfmoignage qu il rappo^rte de ValerioU 
en la première narration de fon fixiefme liure, lequel 
loüe rVniuerfité de Montpelier , on pourroit le tenir 
pour fufpcdjpour auoir efté Dodeur de Montpelier;,. 
adiouftaiit en fuite des paroles que Renaudot a rappor¬ 
tées , cmpiSydk-iXy me quantus quanmsfum,&fiHum alum^ 
num iure ejfe gloriory ce qu’il a dextrement fupprimé, de- 
peur que Ion ne luy en fit reproche, auffi bien qui! a 
fait au pafEige fumant, pris du premier chapitre du pre¬ 
mier liure dd-j lieux communs. Car.au lieu derapporter fî- 

déUemcn't toutes cés paroles déTalcriola :QjM jeade^ 
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:mum Monffelienpm matrem fanéîifimam meam pratereof 
Jl a habilement & maliciculement oublie Matrem/m- 
.Bifsimammeam y d’euiter au reproche que nous luy 
faifons àprefent, de rapporter la loüange de Montpe- 
lier faite par vn de fes nourrilTons. Mais pour le confon¬ 
dre & pour luy faire voir que noftre Efchole aefté en 
autreconfideration, qu’il ne la tient,mcfme aux Do- 
dbeiirs de Montpelicr, nous luy produirons la depofîtion 
du mcfme Valcriola, qu’il a mife au mefmelieu en ces 
termes, Tagdutmm^qHdem & commiUtoneminPhil(h- 
pphk fiudiis meum , Vimm ingenio , doBrina , omnique cumula- 
taVmme cUrumfmpue Chimrgiœ monimntis lüufirem prd- 
tereo f Omd AkaH^myFernelmm , Vdlfeurriy Guintenum inm- 
merojqut qui ex vherrimo iJîo homrum difeiplinarum fonte 
Lutetia magno totm orhis commodo profluxere? Si l’on exce¬ 
pte le feu Roy Henry IV.lesRoispreccdens ontpref- 
que tous eu des premiers Médecins de noftre Efchole. 
Nous n’en ferons pas le dénombrement, ny de cous les, 
grands perfônnages qui font fortis de noftre Faculté. 
Mais nous dirons feulement que les plus grandes lumiè¬ 
res de l’Efehok de Montpelier& de toute l’Europe ont 
aprislaMedccInc dans la ville de Paris, comme ontfait 
Arnaud de Ville-neufuc, Valcriola, Laurens loubert, 
d’Alibous,Petit, André Dulaurens,Rondelet,Pierre 
de Apono, Gefncrus, Foëfius, V efale, Lacuna, V Vol- 
phius, Coëttarus, Heurnius, Pavvius, le Bien-heu- 
rcuxlPhili'ppes Benitio, Florentin, del’ordrc des ferfs de 
Noftre Dame,& vne infinité d’autres dont la recher¬ 
che (croit cnnuyeufe & fuperfluë. 

Il fera plus à propos de repoulTcr l’injure que céc hom¬ 
me tafchcdc-faire, ^^àTEglifc & à noftre Efchole,di- 
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iànt, qnil ny a cent, cinquante dns qu'il ny duoit que de^ 
Treftres ^ Afoines qui exerçaient la Meâecinek Pdris,&qu'ils 
je font introduits fous le manteau de Religion^ dfaire \ne Efcholè 
de leur authoritéparticulière. S'il ne fc rcfouuenoit point de 
la haine qu*il a autrefois portée aux Preftres, il nepar- 
leroit ainft de ces perfonnages Venerables, qu’il appelle 
parderihon, Donneurs de receptes. Il Icscôhdcreroit com¬ 
me des hommes pieux, charitables & fçauans, veu que 
parmy eux ilyauoit vn Roger de Pruuino, Chanoine de 
î’Eglifc de Paris, ôc premier Médecin du Roy Louys 
I X. vers l’an 1150. vn Robert de Doiiay , Chmoinc de 
Senlis, & premier Médecin de la Rcyne Marguerite 
femme de Louys IX. lequel dotta la Sorbonne nailTanv 
te, de quinze cens liurcs parifis. Vn Geruais Chrefiien 
-Chanoine de Paris & de Baycux,Doyende la Facult^ 
l’an 1359. qui a fonde & bafty le College de Maiftrc 
Geruais , ainh nommé de fon Fondateur. Vn lean de 
Guyfco Chanoine de Nantes & de Paris, l’vn des Fon¬ 
dateurs du College de'Cornoüaille. Vn Henry Tihout, 
Chanoine & PenitentierdeNoftre-Dame de Paris. Vn 
EfliennedeMontenautolioy Chanoine de Paris, & Doyen 
delà Faculté'. Vnlacquesdes Pars , Cha?tto%ïô-'dt Paris, 5c 
Threforier de l’Eglife de Tournon,qui au rapport de 
Campegiusa faitdegrâds biens aux Lépreux de Tour- 
non, & qui auec tout cela aefté Mcdecin de Philippcs 
Duc de Bourgogne ôc du Roy Charles VIL Vn Mi* 
chel de Chanoine ôc Chantre de l’Eglife de Pa¬ 

ris, quiafondé vne Melfe perpétuelle en la Facultéque 
l’on eritretient trcs-religieufement iufques à prefent. 

Il ne faut pas oublier premier Médecin du Roy 
Louys le Gros, Chanoine de Paris, Ôc enfin Chan oins 

de 
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de Saind Vidor,homme de très- fainde vie, qui a faic 
de grands biens à ladite Abbaye, ôc qui a cfté double¬ 
ment heureux. Premièrement d auoir préféré la pauure- 
té&raufteritédevic,aux richeffes & aux pompes de la 
Cour. 1. d auoir conduit la faute de ce Grand Roy, 
qui outre la fuite glorieufc de nos Roy s qu’il a laifTée, 
a cfté la viue & Royale fouche, de laquelle Vos tr e 
E MIN E N c E cft defeenduë. Bref nous auons eu des 
Ecclefîaftiquesvenerablesi le filtre de Dodeur n’eftant 
point encore feculier, mais Ecclefiaftiquc .- les Dodeurs 
du Droid Canon ne s’eftans peu faire fecularifer que 
Tannée 155X.fous le Roy Henry 11 . & y ayant encore vn 
decret dans TVniuerfité touchant la Faculté des Arts & 


de la Théologie,que, Regentia funr 

arcendi. Et cela n’eftoit pas feulement pratiqué à Paris, 
maisàMontpelier,G0;deC4«/w,fe nommant en fon 
chapitre hngulier, Medecm Chageîain du P^^e,comme 
ont eftépareillement Guillaume de Brixia &c leande Alejlo,, 
au rapport de loubert fur le Guidon. Ces grands hom¬ 
mes pour eftre Preftres, n’eftoient pas moins bons Mé¬ 
decins, & pour eftre Médecins, n’eftoient pas moins 
ftgidhpii§il||ies. Perfonneiufques icy n’a rien trou- 
ué àredireàlaconionduredecesdeuxqualitez. Il n’y a 
que Renaudot,qui ayant encore le cœurcmpoifbnné* 
dcrhorrcurqucTherche luy donnoit contre lesEccle- 
fiaftiques, la veut tourner en derihon, & veut par mef- 
me moyen perfuader malicieufement qu’ils ont abufé’ 
delà Religion & de la Preftrife, pour s’introduire à Pa¬ 
ris de leur propre authorkér Corameh les Euefques de 
Paris, ôc ce vénérable Chapitre de noftre Dame, le plus< 
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beau Corps de la Cbrcftience, cuiTcnt voulu endurer 
parmycux,& reccuoir aux principales charges de leur 
Eglife, dcsiiypocrites,dcsmpnopoleurs,& des gens de 
mauuaife vie. 

Nous n’en dirons pas dauantage, faifons feulement 
voirlafaufTeté decéc homme charitable, en la citation 
cjual fait de Cantpegm. Arnaud de JAille-neufue y dit-il, 
voyant le dejbrdre de ces donneurs de recettes {c’eftainfi qu’il 
appelleles Preftres Médecins de Paris ) / en alla ejludier & 
prendre le Bonnet à Montpelier, doà il fut mandé en fuite par le 
Pape lors feantpourle traitter, Voicy les paroles de Campe- 
gius en la vie d’Arnaud de Villc-ncufuc chap. i. Cum 
ejfetannorum ferme viginti ad Parifenfem Academiameumaliis 
fcholajlicis fe contulit. Hincpof annos decemMontempejfula- 
numprofeElus Medicmam audiuit, atque indeinîtaliam ad Py- 
thagoreos P hilofophos conçefit. Ah his in Hifpaniam ad Arabes 
Philofophos fe recepit. Où eft-il icy parle du defordredes 
Mcclccins de Paris? Au contraire on voit qu’il y a eftu- 
diédixans entiers ,& Gampegius parlant de Paris chap. 
7. l’appelle ampÜfsimam Academiam. Où eft-il parlé dkt 
Bonnet eau aprisàMontpelierfOùeft-il mandé par le 
Pape qui tenoit alors le Saind Siege Au 

contraire Gampegius dit au chap. 6. que craignant l’In- 
quifitio, ôc qu’onle traittaft dcla méme façon que Pier¬ 
re de KhdiCio,clam aufugitin Siciliam,vbi à R.egeFriderico,ma- 
gno honore habitus efi,ah eof, Rege miffus ad Romanum Ponti^ 
ficem fanandum in mari mortuusejh,^ Genua fepuitus. Voila 
la fincerité que ce faulTaire apporte en la citation des Au- 
theurs,lequel a pris telle habitudeà mentir, que les ve- 
ritez fe corrompent en fa bouche, ôc fous fa plume fe 
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transforment en menfonges. Mais n’a-t’il pas bonne 
grâce de dire que les Médecins de Paris firent au temps 
des premiers trmhleshanquerome à l'Eglifie^^^taficheremde fie 
retirer du corps de ÏV'niuerfité'i PleuftàDieu, que ceux de 
Montpelier n eu/Tcntpas fait plus grande banqueroute 
qu’eux: La France n’euft pas tant veu de Médecins hé¬ 
rétiques & libertins, comme elle en a eu durant 8 o„ ou 
l oo.anncesi & les Médecins n’auroient pas encouru le 
foubçon du libertinage & de l’impiété, comme depuis 
ce temps-là on leur a reproché. 

Deuant que quitter Arnaud de Ville-neufuc,il faut 
luy faire remarquer fon ignorance, & en l’Hiftoirc & 
en la Chronologie. En la page dixiefme il dit, le Pape 
Innocent Voulant exercer la charité enuers les pamres malades, 
emrecoursà V'iUe-neufuepour drejfier laprattiquequil fiaudroit 
ohfierHer en leur traînement. Secondement, le Pape Vr^ 
hâïn V. auoitaugmenté lespriuileges de Cp^niuerfité de Mont¬ 
pelier l'an 1196. Tiercement, que le Pape Martin V.auon 
ratifiégp* augmenté lefditspriuileges l'an 141^. Pour le pre¬ 
mier , prenantpour fondement ce qu*il dit, & ce qui effe 
tres-veritable, que Villeneufue florilToit l’an 1300. en 
laquelle année Villeneufue pouuoitauoir cinquante on. 
foixanteans, qui eft le temps où vn Médecin d’ordinai¬ 
re entre en réputation. Innocent v i. qui eft celuy qui; 
viuoit duregne de Fcderic ni. RoydcSicile&d’Arrar- 
gon, n’ayant eftéefleu Pape que l’année 15 53. ll cutfallui 
que Villeneufue pour voir ledit Pape eùft eu 113. ans,, 
fuppofé qu’il euft eu foixantc ans lors qu’il florifToit, ou 
àtoutle moins cent trois ans, ne luy donnant que cin¬ 
quante ans l’année 1300.ee qui eft contre tous lesHifto^ 
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riens, qui ne donnent point vnc fî longue vieàVillc- 
neufue. Il ne peut donc auoir fait fa prattiqueàla prière 
du Pape Innocent, mais bien du Pape Clement v. com¬ 
me remarque iudicieufement NicoiausTaurellus.tres- 
dode & très-fçauant Médecin, en l’Indice des ocuures 
de Villcneufue qu’il a ramalTées en vn corps & com- 
mentécs.Cette prattique au refte, faite, comme dit Tau- 
rellus, ad infiamiam Clementis, n’a point efté faite 
pourlespauurcspluftoft que pour les riches, comme af- 
feure Renaudot, n’eftant parlé des pauiires en aucune 
façon dans toutleliure,& Arnaud de Villencufueayanc 
fouuent ordonné dans iceluy de l’or, des perdrix, des 
chappons, bois d’aloes, & autres remedt s précieux que 
l’on n’ordonne point pour les pauurcs. Qjknt au Pape 
Vrbain V. qu’il dit auoir augmenté les priuileges de 
Montpelierl’an ii96.c’efl:vn erreur en Chronologiede 
16 6. ans, V rbain V.n’ayant efté créé Pape que l’an 1361. 
en quoy il fait vne iniure lîgnalée au Pere Gautier qu’il 
prend à garand, lequel n’a point dit que l’Vniuerlité de 
Montpelierait eftéaugmentée par Vrbain V.l’an 1196. 
m‘àisqt4 ayant efié érigée cette année-là lor^-temps a^res V'r- 
hain P^.jaHoitjhndévnCollegequon nommeduPape^Poütlc 
Pape Martin V. qu’il dit auoir ratifié lefdits priuileges 
l’an 141.2,. c’eft encore yn Anachronifme de cinq ans 
pour le moins, le Pape Martin V. n’ayant efté efleu que 
l’an i4i7.Enquoy l’onvoid combicncc fanfaron s’eft 
trompé,enrHifl;oire& en la Chronologie j& quelle 
opinion l’on doit auoir de trois ou quatre Volumes 
qu’il a fait imprimer de fes Conférences des Lundis, 
puis que dans la moitié d’vn feuillet de fon Faétum d ^ 



commis des fautes & des ignorances fi notables! 

Au refte toutes cw com^araifons mfes des BouUn^sl 
Bonnetiersi Chapeliers ^ autres, le deftruifent d elles-mef- 
mes, & par leur propre impertinence:fi ce n’eft quil 
veuïlle faire venir laLieutenant de Poidiers pour pren¬ 
dre la place de ccluy de Paris, & mettreau fiege du Bailly 
du Palais celuy de Loudun. Qm eften vnmot peruertir 
tous les ordres du Royaume , ruïncrtoutrcftat de la Po¬ 
lice , ofter tous les priuileges, & donner la liberté à tout 
le monde, au preiudice des droits de Renaudot, d’efta- 
blir des Bureaux d’addreî[re,c’eftadirerendretoutes cho- 
fescorhmünes, Ôc introduire Thcrefié des Anabaptiftes. 
Car s’il n*eft queftion que de prendre vri prétexte pour 
entreprendre fur les priuileges les vris des autres; il fera 
loifible au premier venu d’eftablir à Paris vn autre Bu¬ 
reau de Rencontre, parlapromefle qu’il fera, ou de le 
tenir charitablement ouuert pour la commodité des ri¬ 
ches ^ des pauures, ou de ne prendre pour les enregi- 
ûremens que le tiers de ce que prend Renaudot. Cela 
tout à fait eftant contre la lixAicuySc contre les priuileges 
qu’il plaift à fa Majeftc de donner. Quai ne croye pas 
auffi que fous lcprctextedcCharitépretcnduë,lc Roy 
& les Parlemens endurent qu on renuerfe la Police Ec- 
clcfiaftique & ièculierc. Q^vn Prédicateur approuuc 
par. exemple de quelqueEücfquc, ’vienric prefeher pu¬ 
bliquement, & adminiftrer les Sacremens en cette Ville, 
iàns l’approbation de Monfeigneur l’Archeuefque de 
Paris. Qu’vn Euefque y vienne donner les Ordres & 
faire les vifites ordinaires fans fon bon plaifin Que les 
.Curez de Paris aillent fur les paroiiTes les vnsdesautrei 
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faire des â^çs4çÇvirez,ccâ: à dirccanfeiTcrjabfoudrc, 
adminifl:rcrlcsSacremens,quoy que cefoientdcs ades 
de trcs-grande charité, que fous le bon plaihr & con- 
celïton des propres Curez. Ne voyons-nous pas que les 
Extraordinaires qui font les Religieux , ne s’ingèrent 
point efdits miniftercs charitables, fans laducu de Mon- 
feigneur de Paris & de Mcfficurs les Curez ; ôc quand ils 
font voulu entreprendre, quoy qu ils le filTcnt à bonne 
fin pc charitablcrnent jon s y eft formellement oppofe 
parlesyoyesdela lufticc. De ce quil dit, qitil efl permis 
mxDo fleurs de DroiflJe lemonjker duns leursmdfonsycdz 
ne fait tort à perfonne, parce qu’à Paris il n’y a point 
dVniucrfité de droid Ciüil. Outre plufieurs raifons 
qu’on en pourroit donner, nous en auons l’article 44. 
dans les Ordonnances du RoyLovYS le Ivstè 
hcurcufement régnan t, qui porte ces mots. A ce que les 
V'nmerftte%denojlreRfljaume putffent ejlre conferuées ^ en¬ 
tretenues ers U fréquence & célébrité requife pour ïaduancement 
des bonnes lettres^ous défendons à touKsperfonnes y foit de tV-* 
niuerfité ou autres y fuire leflurepublique ailleurs quefdites V'nu 
uerjtte 7 ^ mefme;Ure enÛroiflCiuil en nojlre bonne vitte de Pa^ 
ns où ailleurs yen dfjèmblée des Efeholiers y à peine de cinq cens li-> 
ures d'amende. Mais les Aduocati ef rangers y quoy que Li- 
centiez cnDroid,&; receus en quelque Parlement de 
France , ne ferpient ,pas rcceüs au Parlement de Paris 
pour plaider & faire les fondions d’Aduocat:.& l’affi- 
ftancc qu’ils donneroient charitablement à quelque 
Client en vne rcquefte Ciüilc,ne feroit point iuridique 
nyrecçuëpar la Cour. Si l’on defeend plus bas, il n’y a 
point dé corps de Marchands & d’Artifans aux Villes 


lurecs, quinl:mpefchent les eftrangcrs de s y habituer, 
s'ils n*y viennent par les formes : Et vh Bonnetier, pour 
prendre l’exemple de Renaudot, qui leueroit boutique 
en telles Villes, fous prétexte qu’il voudroit vnc fois la 
fcpmaine donner aux pauures parjaumofne quelque 
quantité de bonnets, ne feroit pas maintenu en fon en- 
treprife; Bref; 

EJl moàm în rehus,fmt cenidenî^ue fines, 

Quos vitra ckrdque nequkeonfifiere reSlum. 

Refteà refpondreàvn article de grande confequcnce^ 
touchant les Medicamens Chimiques, que nofireCollegé a au¬ 
trefois condamneX^par fies decrets, ^ que nous approuuons a 
frefent en noflre Pharmacopée. Il eftvray que nous auons 
condamné autrefois comme venin, &quel- 

S iies autres medicamens Chymiques comme violens. 

eft vray auffi qu en les propofant nous les approu- 
uons dans noftreliure. Nous auons condamné rjmi- 
woiw?, parce que véritablement il eft venimeux & dele- 
tere, principalement en la main des Empiriques Char¬ 
latans, & de ceux qui ne font pas la mcdecine par rai- 
Ibn. Ce n’eft pas nous feulement qui tenons rAntimoi- 
ne pour poifon, mais pareillement les Médecins de 
Montpellier :Monficur Ranchin homme de tres-rarc 
do(ftrine,& leur Chancelier,a mis depuispeu vn liure au 
io\xï,De la cure des Lepreux, dans lequel au chap. 3.il dit, 
qu'il efi tout certain que V Antimoine & ÏElkborefontdeuxme- 
dicamensviolens&deletereSyVeneneux, ^par confequent en¬ 
nemis demjlrevie. En fon traidédesyenins partie z. fcét.j. 
chap. 4. il eftime que tAntimoine vénéneux &pur- 
gatiftoutenfcmble, 0 «w/ 4 Vw/f«cf/«rg 4 »«f,i/^, dit-il. 


deUtm(iP*^nsneHXpArf4fuhflance. C*eflpourqU(^ les Gale- 
mfle's ena^frehenàent hfagCydH contraire des Pfeudochymips 
qui bardent tout fans aucune apprehenfion. Ce n’elldonc 
pas fans raifon que nous 1 auons condamné, depeqr 
qu’eftantnais à la difcretion des ignorans,commevne 
cfpéc enlamain dVn furieux, il n’en arriuaft des effets 
finiftres & calamiteux,tels qu’on en a autrefois obferué. 
Nous l’approuuons maintenant en le mettant dans la 
main des Médecins fages & prudens qui s’en fçauront 
bienayderen temps & lieu, & félon la préparation & 
corredion que nous luy donnons. Cette approbation 
toutefois n’empefehe pas qu il ne foit de fa nature venc- 
neuxrmaisfon vfage cftant permis auxfeuls Médecins 
rationels, & cette vertu veneneufe corrigecaurefte,& 
réprimée par vne loüable préparation, n’aura pas fon 
effet, comme s’il efloit adminiftré par quelques igno¬ 
rans ôc temeraires Médecins. 

Nous ne nqus eftendrons pas dauantage fur quel¬ 
ques autres petites obiedions de néant, lelquclles pour 
nauoir aucuncfoliditéou apparence deraifon, ne meri- 
tcntpasrefooncc. Ceux qui prendront là peine de lire 
noftre Défence , & la conféreront auec l’efcrit outra- 
geuxdeRenaudot, reconnoiftrontquc nous en auons 
affez dit pour l’efclairciffemcnt de noftre innocence,à 
la confufton de l’Accufàteur. Il n’y a qu’vn article au-* 
quel nous ne pouuons fatisfaire. C’cil nojire pauuretê 
qu’il nous reproche auec infolence , çÿ* U defagreabk 
Jttuatian de nos pauures Efehoïes. Ce n’eft pas à nous à re¬ 
parer ce defaut, & à nous deliurer de cette conuidion 
innocente. 


C’efï 


C eft de Voftre Eminence jMonseignevr, que 
nous attendons ce glorieux oüurage, que Dieufembic 
auoir reierué aucc toutes les autres merueilles denoftre 
fiecle, &: à voftre main & à voftre courage. Apres auoir 
chafTé cette befte farouche &c furieufe de THerefie de 
la Rochelle, & de quatre cens autres Villes qu’elle 
auoit prifes pourfa retraite: Apres auoir remis les Alliez 
de la Couronne dans leurs Eftats,d oii ils auoient efté 
iniuftement depofledez : Apres auoir porté la guerre 
hors de ce Royaume iufques au milieu des Pais enne¬ 
mis, & leur auoir emporté de viue force leurs plus bel¬ 
les & plus fortes places; Apres auoir eftendu les limites 
de cét Empire triomphant iufques au riuage du Rhin; 
Apres auoir rendu cette Monarchie aufli puiftante fur 
les Mers que redoutable fur la terre : Apres auoir plah- 
téia Croix, & peuplé de Chreftiens toute FAcadie & 
la nouuelle France : Apres auoir comme refuicité la 
Sorbonne periffante, & auoir elleué vn fuperbe ba- 
ftimenc comme vn trophée à la Théologie de Paris; 
Apres cette glorieufe entreprife du College de Nauar- 
rc, pour y faire rcuiurc &c florir les bonnes lettres; 
Apres ce -haut & genereux deifein dVne Academie 
Royale, que vous deftinezà la Nobleffe de France; 
Apres FeftablifTement auantageuxde FAcademieFran- 
foife , pour Fenrichiffement &z perfedbion de noftre 
langue : Nous efperons que vous donnerez à la famé 
publique y ^ à la Medecine qui la conferue, quelque lioh- 
norable retraitte, di^ne de vos amres & de voflre Nam. 
Nous auons eftably vne difpute Cardinale au nom de 
FEminentilTime Cardinal é TomemUey Légat du Pape 
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Nicolas V. en rcconnoiiTànce cîe la reformation qu il 
fit de noftre Vniuerfité l année 145^. laquelle fe re- 
nouuellant tous les ans, nous renouuellc la mémoi¬ 
re Ôc les honneurs de ce grand Perfonnage. Faites, 
MONSEiGNEVRjcn continuant vos glorieux def- 
feins, & les ouurages de voftre Munificence, que la 
pofterité qui trouuera voftreNom glorieux,non feu¬ 
lement dans nos Hiftoircs, mais dans lesfuperbes Edi¬ 
fices que vous delTeignez, le trouue pareillemcntgra- 
ué fur le frontifpice de nos Efcholesj & que toutes les 
Nations eftrangeres qui viennent icy puifer la fcica-' 
ce de la Medecine, & la connoiflànce du corps hu¬ 
main par les frequentes Anatomies qu’on y fait, ail¬ 
lent bénir voftre Nom, & publier vos mérités fur les 
terres mefme des Princes qui vous tiennent pour En- 
nemy. Donnez à noftre charité commencée, fa per- 
fedion & fon accompliflemcnt en toutes fes circon- 
ftances, & raftermiffez de telle forte, qu’elle ne finif- 
fe iamais qu’auec le monde. Que nos difputes ôi nos 
aeftions publiques commençant & fe terminant en la 
Iplcndeur de voftre Nom,annoncent voftre Renom¬ 
mée par toute TEurope; & la rendent aufli felpeducu- 
fe & vénérable à la pofterité, comme nous eft celle 
du grand Hippocrate} Puisqu’il n’y a pas plus de mé¬ 
rité ou de gloire à produire & faire naiftre, qua con-' 
feruer & faire florir la Médecine. Outre les benedi- 
dions que Vostre Eminence receura de Dieu, 
qui en eft le premier Autheur} & les acclamations pu¬ 
bliques quelle en aura de tout le peuple, lequel en 
receura le fruid, elle nous obligera de vous publier 


n 

&c rcconnoiitre pour noftre PrOTECTEvr, ôc de 
viurc & mourir 


MONSEIGNEVR, 

DE VosTRE Eminence, 


Les tres-humblesjtrcs aftedionnez, 
ôc très - obcïflans feruiteurs, 
LesDoycn Ôc Docteurs Regensdè la 
Faculté de Médecine de Paris. 





RESPONSE 

DE 

THEOPHRASTE 

RENAVDOT. 

Do(5teur en k célébré Faculté de Médecine de 
Montpellier,Médecin du Roy, CommilTaire 
general des pauvres, Maiftre àc Intendant 
general des Bureaux d’Adrefïc 
de France, 

LIBELLE F^IT CO NT RE 
les ConjultMions chantables pour les 
pauvres malades. 



A PARIS, 

Au Bureau d’Adrelïc, rue de la 
Calandre. 
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RESPO NSE 


DE 

THEOPHRASTE 

KEN AV DO T, 


AV libelle fait contre 

les Confukations charitables peur les 
pauvres malades^ 


VE îcs'Er|>rrrs a qui V-àÿ à faire font 
malaifez à Gont-enrerj Tandis que je 
fais fervirdc relâche à mon cniploi 
•dans la MedeGinc quelques aurres 
exercices vciles au pu blic ,11 s'me blâ=- 
ment de inc m adonner pas énrierc- 
mcntà cetart : & lors que je le veux exercer, mcfmc' 
pouries pauvres jdis 'syoppofénc: Mon zele mê les 
rend enncMis:- Ifs ne me permeteenri pas de • donner 
inon bicnl mon temps-& -iïi'on indulfrîe fans protèzf 
ma charité,en v-n- mot^Ieüfcêfl criminelîlè. Voyahe ce^ 
fiiaüvais effétsfd'Vfiêdi ^b'oïirîê Gauféjiri jjc niç^veux 





^^cco-fd.çr-^CHic ce <!|pi'fera;trotivé honncfte aux cîcux 
parties, ils rte-le veulent paç. Si je me deÉrens& rcns 
raifon de mon droit à mes lugesr-vn de ccsefp.rits ma¬ 
lade de la demâÿigeairon d’elcrire vomit fa'bile fur 
d'uÿripier ; en gardant neantmplns ençp.r adez fur' 
Ton vifage olivaftre pour le faire appellerPicrocho- 
lë.Mais pourceqii’ilteîe fo%auitrertom dam la foule 
de fesi.com pagrton''^ ,^_fày trdijyé 4' propos;.demc^îc 
nommerpasenlaconfultation que je vay faire pour 
le guérir: de laquelle je mcifufl'e raefme abftenu, <S<: 
euife foujfert cette injure fans.m’en émoüypir^n’e- 
ftoit que nbftre rép 4 catio;|l dépendant duIjugjemênc 
'^u pcnplequi credd"vaincu ccluy'^uife tàift, ce fe- 
roit trahir la mienne avec lacaufe commune à tous 
les Dodeurs en Médecine qui me font l’honneur 
& la charité aux pauvres de confultçr pour eux en 
mamiaiion. Le moyen que je choifis donc entre ces 
deux inconvèniens, eft de luy répondre fans le nom¬ 
mer: devant fuffire au public que ce médilant foie 
convaincu, & à ceux qui l’ont employé, de recevoir 
corredion en fa pcrfontne.'iGafr 's’ijl eft vray que le 
grand nombre deMesdecirtsait autresFois tué yn Em¬ 
pereur, je ne me veus pas commettre à fix-vingts tout 
a la fois. Son p-rpeedé nie.cpnyiç a en v fer delà fo,rte. 
Car rn’ayarit du'epn,ima,neemeji>c .tècvi à-pIatçpuvèrt, 

■ & depuis donné -lé^ premier.:h.ijet au trouble de fbn 
Efehoie, voire pour çectç caufe.ayânt: luftejnç^t'erin 

j.p.u r d’jiu y ' n orp ire m cp-f i ç 9^ p àl? ç t t^f jdwi ï 

de f4ir-T.'tous,fe$'efFpr,c$ ppitH:4’Qj,a;t;fc-j:p^airv! 
que ce h'eft p^s.d fCjppyCçEk 

tqrt qifU caiferJe 

fîcn: 



ficn: Mais fa vanité mefaifant èfpérervnc rep^lique^ 
m’aquérera plus de droit & d’occalîon de le moins 
épargner, s’il ne change de langage. Les coups de 
maiftre ne fe doivent pas profaner entre les fleurets: 
il les faut referver à Tcfpée blanche. 

Cependant pour deftru*ire la confufion de fon dif- 
cours par vn bon ordre, le conlîdéreray première¬ 
ment ccluy qui parle ; en fécond lieu, à qui il parle ; 
ticrccment, de qui il parle : & en quatrieime lieu, cc 
qu’il dit J qui eft derechef de trois fortes: A rçavoir,fà 
refponfe au Fadtum que j’ay donné à mes luges ; vnô 
autre rerponfe à plufîeurs paflages extraits d’vnc 
épreuve incorrede dudit Faâ:um,à deflein de la cor¬ 
riger comme j’ay fait depuis & qui ri’a point paru 
que dans fon livre ; & les raifons & autnoritez fur 
Icf^uelles il cftablit Tes conclu fions: Au fquelles ayant 
eftéparmoy fatisfait,il fera aife auLedeurcFinférer - ■' 
des raifons par où je finiray & de celles qui font em¬ 
ployées en mondit Fadiim au fquelles il n’a point 
rclpondu,qui aurii droit de nous deux. 

La première chofe qu’on examine en vne Lettre 
(qui eft la forme qu’il a donnée à fon eferit ) eft la 
fourcription,pourf(^avoirde qui elle vient. Ellepor- 
te les noms du Doyen Ôi Dodeürs Regens de la Fa 59 - 
culte de Médecine de Paris .* Et ce Doyen, qui eft 
Monficur Du Val, ne l’a jamais fouferire,non pas 
mefme pofliblc leuë: VGire,quelques priere^que îuy 
ait fait ceferibe de Faflifter au prélent qu’il vouloir 
faire de fon livre, pour combatte avec quelque aveu 
fous fes armes, il ne l’en a pas feulement refufé, mais 
s’eft plaint encore à perfonnes dignes de foy de 
cc qu’on employoit fon nom pour authorifer vne 
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fatyre. 'AufTi cc Doyenauroit-il au préalable befoin 
de Lettres royaux pour Te relever du contrarre qu il a 
•fîgné entre les mains deMonfieurleGrasMaiftre des 
;Re.queftes,: ^ en tout Cas devroit opter aufquelles 
des deux déclarationsilfc veut tenir, à celle qu’on a 
fait imprimerfous fonnom, ou à celle qu’il alignée: 
^jafquesalors en bonne juftice toute audiancedpit 
<ftre déniée à celuy qui l’introduit eferivant con*^ 
tremoy&ccnfurant mon ouvrage. Il y a aufli gran¬ 
de apparence que ce foit contre le fentiment de la 
.plulparr des autres Docteurs de (onEfcholc: puif' 
que par decret exprès ils ont réfolude nepointref- 
. pondre à mon Fadum, voyans en leur confçiencc 
qu’ils n’y pouvoient rien oppofer de valable : Sans 
doute qu’ils ne croyoient pas avoir en leur Corps vn 
homme 11 inventifs fi capable de tout, 
jü. i; ’cSt* II, n’en demeure pas là : Il veut cnçor perfüadcr a 
3 * tout le monde que cette Lettre cft authorilée & ap¬ 
prouvée du premier homme de ce fiecle : dont le feul 
nom,comme il çfi: l’Hicroglyfe de toutes lesA^xrtus 
Héroïques & Chreftiennes., imprime de la creance 
jufques dedans l’cfprit des nations eftrangéres,bien 
qu’elles ne le cognoifTentque comme Dieu cft connu 
des hommes, par la grandeur de fes effets^ Il entre¬ 
prend de mettre le nom de cette haute intelligence, 
tousjours augufte & vencrable, en tefte d’vn libelle 
çliffamatoirc, & par cette témérité il n’eft pas moins 
^ blâmer que le font, par l'authorité des fainds Ca^ 
tionsj.ceux qui abufent des noms faerçz, les em^ 
ployansaux adions mefehanres & profanes. Ief(jay 
bien qu’il y a plus de fous quede fages qui eferivent: 
que les vns & les autres font les adrefies de leurs eferitt 




à qui bôti îcur fcnablc : Voire je fl'ignow pis que le 
nom de Dieu fe trouve également danslaboucke des 
impies 6^dans ctîle des gens de bien .* Mais k difFê« 
reiTce qui s’y remarque eft,qu’il iVy a que les voeux 
de ceiix-çy exaucez. Il me Tuffira donc de-lever en¬ 
cor ici à ce perfonnage le mafque de fes 2ircifîccs, 
pourlefairc mieux paroiftre: afin que le Le< 5 i;eur ne 
Toit pas préoccupé de l’opinion qu’on luy veuc faire 
concevoir que Son Eminence réprouve nos Cha¬ 
ntez : Enqiioy mes parties imitent celles qui vont 
remercier leur rapporteur avant le jugement de 
leurprocez. Car ceux qu’il introduitlàparlansRe- 
mercknt Son Eminence de fa proteéîion à maintenir leurs /. %9. 
privilèges y & de ce qu'elle a , difent-ilsj fur le bruit du 
trouble ^ de la confifon <jue Theophrajle Renaudot jet- 
toit dans la Medecine de *Taris y daigné arrefier ces defor^ 
dres dans leur naiffance & apporter le calme à 'vne affaire 
qui fembUit déplorée : Ajouftans que Son Eminenceadai^ 
gné prendre le fiin{^ la défence de leur Efchole, 

Il n’y a celuy qui lilant ces mots ne croye que la 
Çharitéjpour laquelle on me tient en proceZjcft desja 
condamnée, ou du moins que Son Eminence eft 
d’avis quelle le fdit,quicft lamefmc chofe, l’équité 
fç trouvant tousjours avec fon ruffrage; toute*- 
fois il eft vray que Son Eminence fit l’honneur au 
Doyen ai à moy de nous dire quelle defîroit noftrc 
accommodement ; qui n’eft pas purement âc Am¬ 
plement protéger ceux de l’Efchole de Paris en la- 
élion intentée contre ma Charité envers les pauvres 
malades : ce qu’o» ne doit aulK jamais attendre d vne 
É grande pieté qu’eft la Açnnc, Et n’cftou que je ne 
yeux pas engagcr, €oinmeiIsfomîropIcgcremeïif, 


les ©racles de fa bouche facréeV je pourrois ky rap- 
portcrlc blâme qu’elle donna ileur procédé. Auiïi 
fes'paroles eurent tel effet que leur Doyen de¬ 
puis ce temps là s’eft tousjours montré fortenclin 
à rechercher touteslcs voycsd’vn accommodement 
raifonnable. Mais fî le refte de leur Corps y a con- 
tribüc ce qu’il devoit, le fuccez l’a fait voir. Dont la 
vérité cft feeuepar Monfîeur Citoys: Duquel je me 
î réjouis qu’ils commancent à parler avec honneur. 
Ils ne luy en fçauroient tant rendre que fa doéirinc, 
fon expérience & fa fidelité en méritent : Et fon 
exemple doit fervir de fulfifantc cbnvidion à l’erreur 
que leur vanité tafehe d’imprimer dans les efprits 
du vulgaire, que pour eftre bon Médecin ilfaut'eftrc 
de leur Corps. 

Si j’avois intention de deffervir tout ce Corps-là, 
ce feroit ici le lieu pour marquer fa legereté &dcf- 
obcïfTance, àfaire pour deux ans contre moy neuf 
Officiers qu’ils appelloienc Novemvirs^ & à les deffairc 
au bout de deux mois, pource qu’aucuns d’eux ne s’e- 
ftoient pas oppofezafTez violemment, augrédesau- 
tres, à l’execution des comniandcmens de Son Emi¬ 
nence pour cet accommodement. Mais comme je 
croy qu’ils n’ont pas eflé trouvez dignes de fa chole- 
re, jcles pafTcrayfousfilence. Seulement laifTeray-je à 
juger s’il fc faut arrefter â lcurs effets ou à leur parole, 
portée par vn homme qui ligne fans charge pour 
d’autres des proteftacions d’obeïr, au préjudice de 
ce qui fe paffe en pleine afTembléc dans fon Efcholc. 
f. I. ^ Il entre en îicc m’appellant fj^hmiateur de k 
Î&.4./.Î. Faculté de Medecine dt Farn* Tout-beauMonfîeur 
ie Nomcnclatcur, vous me prenés pour vn autre. 

. Apres 



Ç^SîdftUX: fwîpiiicfe gac v faites à *#? 

il^rq ^bijîîflé; fpy^ y y>(>,üs ijf: fctcz sp&s. crm (dcforraai^ 
fànç quelque iauthoritc : & fi vous rccôuècz àccllc des 
Iurifçotjfuîtc5i ils voas*dirontyC4/»«3»WMr dicituris^u 
falfd crihina feienter htendit^L^i ^italummari .ff. ddS. C. 

îucrmf^lteri negotitm 
in judim fach ■, id. efi cdntrcroerjlm -miroetcui meepitas 
39> $• de ingenuitdte, jp. de lihèrdii ërcalumniari 

tfiper mor4ineg0tmmd^âfpelt^‘:^(pide‘Vtrffor.pinif.l[ eâ. 
aifé fur jed picd-la de v^ir.x^ai^ttblc^âlornHiatcùrdc 
moy ou de mes parties & de'Céi-ui qui eferit pour! 
elles. Le premier exploit quiVcftdoBné en lacau- 
fc neft-il pasvcnu. de learipaïk 5 Cet exploit ne fut-; 
ce pas l.a fign i freation d Vn A rréfi du Parlement don-: 
ne çoncre les EmpiriquéSfî Or .fi' ee:n’cfi; pas calom¬ 
nier vn Dodeur.en Médecine de mott aagc , qui a 
tousjoursjfaity commue ik fçavcnt, la.Medccine me- 
thodiquemenr, quc lc BïCîtrc au rang dès Empi¬ 
riques & le traiter comme tel; on a mal défini ia ca- 
'lornnic. Auffi je.leur fis le lendemain 'fi^nifier mes 
proteftatîons de réparation de l’inj ure qu’ils me fai- 
loienr:.&pQuricscmpcfclier de récidiver, je leur don¬ 
nai,en mefme tenips copiemes piovifîons, Lct-, 
trss&tirrcè;dc Doélcuren Medecine de la Faculté 
de,Morïitpellicr, il y a trentc-fix ans : dé Médecin du, 


panures malades valides deicçRôyaumc5? i,ly; en jt, 
vingt trois : de Maifire & Intendant general des Bu¬ 
reaux d-A (kd^c dé Fr^ncei, il . y en a quatorze, & des 
Lct»:es n’aguéres par moy obtenuis qaiauthorizent, 
nos Gonfulta fions, pour l es malades^ & me donnent 

pouvoir de tenir fourireaux ^ afin de leur préparer,, 

.- ' - . 






jdtfr remèdes rNeantm-oins» dcürjôürs apres ils.nï,’bb'^ 

, jettentparvn astre expl©id;iqucfouS'yn faüxprcte'x-^ 
te .de charité j’extorque: des; fomnics immenfes de 
quelques particuliers ypour des remèdes pleins de fu¬ 
mée. ; Eft-cc pas là fdfunè crirnen fdenm imenderc ? Là, 
grande reputation. de* «ctce-i charité , êa la crainte 
qu’ils ont qüe leur profit av-ccle temps nenfoit di¬ 
minué, eft caùfc qu’ils m’apellent devant Monficur: 

. le Prévoft de Paris oufon Lieutenant Civil, pour mej 
voir fairedcffénfes d.’excrçet la Medèeinc.' Eft-cepas^ 
là ob j^eraîum Imum dnnmgomm m judiciofacerec^ 
troverjîam màvere ? Le Confeil fçait qui d’eux ou de' 
moy a depuisretardé.lc jugement duproccz,"&le-' 
quel des, d«uxcôntînuc;/çr negommdifft ffc. Brefj," 

juy fait vre Paétum pour inftruirc les luges de moii 
bon droid, dans lequel: ic,ne dis pas vn mot contre 
laperfonncdcxnespartiesj&inr touchcaucunechô- 

fc qui nefaeç au faid; je neies hipas mefrnes nofn- 
mées avanrle procçz>Ce;qmmontre que te n’ay pas^ - 
eu intention d’vfer dé médiüncc,.&quils n’ontûU-^ 
érefujet de haine contre moy qucxclle qu’excitent' 
.ienvie- la vérité; Eux .aucQnrraireattendenreinq - 
/mois apres : & locs-,Æfuyjlsrrq’amu;{ent -d’vn nouvel ' 
I ac co m m o d cm e n tq>irje!ntre mifé.de Mo n fieu r B o u- ’ 
j vard'pr-emiéil Médecin du :PiOy,qu’ils.trompent pa- - 
reilkmenü, font imprénïeji;vn; livre- de- cinquante;-'- 
neuf pages'^gramdiH^fif4ri!9,.quifait peu’ ou point dc' 

■ medtion du-pTOcz j he rcfpondirien aux plus foirtes • 
raifonsdcmraî Éadum, xapitai'dé plufieurs: pe- ■ 
j rits ineidensdenuile cotifequencc;' raaisîc.n'recom-.-'^ 
'pénfe ihcanti£!ittforfc.dnjuxcsn&:Galoinnie^^ ctûitren 
’ sâa nerfonne (Simah HpnncuKjc:l ‘ 
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Qui cft donc eeluy d’eux ou demoyqui mérite le 
nom de calomniateur ? Vray eft que fans y penfer, 
leur Avocat plaide pour moy : n’y ayant aucun qui 
ne juge des l’entrée que fa caufe ne vaut rien : puis 
que je l’ay réduit à me dire des injures, vn Vendredy 
Saint: jourparluy choiiî pour publier fon libellG& 
en faire fes prefens, & envois dedans & dehors la 
Royaume. Endorcs cet honnefte homme eft-il ü 
peu accouftume à appeller Icschofes par leur nom. 
qu’il, nomme ces injures des refronces faites a'vec toute f 4-^ 
forte de douceur ftmpliche'Chreliimne ^ que voicy. 3®* 

Des la première page de fon livre , il m’apelle fot, 
faifant montre de ce paffage des Proverbes, i. aux 

fiulto mxtajlulntUm fuam nefihi fkpiens ejje videaturv Au- deux 
quel paffagcilme permettra de fatisfaire par de plus 
fages & meilleures rcfponces que fes ob je étions, 
en exécutant le verfet précédant du mefme chapi¬ 
tre i6 des proverbes: iVé reff&ndeas flulto iuxtàfiultiàr 
tiamfUdmyne ^ tu quoique par eifîds. Carpuis qu’il m’at-f 
taque d’armes fi communes qu’efl: ce palTage-là, je ne 
luy c.nvcus pas pour rheurc oppofer d’autres po:UE. 
me.défendre., 1 

Sa bonne foy s'attache en fuite à tout ce qu’il trouîl 
venon feulem.ent en mou Faûum, mais au{ïi.dans.. 
tous les mémoires & épreuvesdnçarreétes qu’il .m’a = 
fait fouftrajre,,- dont il)me veut rendre garant cpn-: , 
tre toute apparence :. me devant.fuflSrp de fouftenir ' 
mon ouvrage comme je l’ay donné; a mes luges, 
tel qu’il al paeù,, Si eftanr yne, çhofe inouye; qu’on , 
oblige vn authctir ài défendre, non feulementfprt. ■ 
livre , mais aufli fes mémoires inGorreâ:s & non pü-*; 
bUez: raeimes apres s’eftre plaint, comme lay-faic f 




p. lO. 
/. 4 . 

44 . 
i.17. 
p. 50. 
1.2.2.. lÔ' 
âiüem. 


i.S. 
4 IJ. 


il y a p^Iufieurs mois par mon Fadum page 14 li¬ 
gne 8,du tort que mes parties me faifoicntdcm’a-' 
tribüer ces memôircs : Icfquels en tout cas je fcrois 
auffi recevable à retrader comme eux à corriger 
des fautes groiTiércs dans leur imprimé : apres l’avoir 
digéré lî long temps: mais pour faire cette corre- 
• dion de leur livre telle qu’il ralloiCjils endevroient 
cfiFaeer vnepartie & fupprimerrautre. Et cependant 
monCenfeur ne pouvant trouver rien à reprendre 
deconfidcrable dans mon Fadum auquel lirait fem- 
blantdc satacherrau lieu de prendre ce Fadum im¬ 
primé pour vndefaveude ces mémoires, le laide là 
pour attaquer lefdits mémoires,& y refpond comme 
àdespiéccs authentiques. Mais pourcc quefon peu 
d’intégrité ne manqueroitpas d’appcller cette fin de 
non recevoir,vncichapatGirc: lajuftice de ma cau- 
feeft telle que i’accepte mefmes ce parti, & le rc- 
ijois à impiigncr non feulement mon Fadum,mais 
encor tous ces mémoires ôd épreuves : voire mef* 
me tout ce que j’ay clcrit & fait en ma vie: fans ex¬ 
cepter mes Confèrences J aufquéllcs il donne auflà 
vn coup de fa dent maligne : Ce Cenfeür de peu 
de fens ne prenant pas garde que les Conférences 
dont il parle cftans vn rcciicil des avis de pluficurs, 
il ne s’attaque pas à moy comme il penfe, mais à 
deux mil plus honneftes gens que luy quiy ont par¬ 
ié,'^ que ces avis cftans tous contraires , il y cû 
doit avoir de bons & de mauvais : mais principalc- 
men-t quenàyans aucunecofeclufion,dont le jugê- 
îTii«nt èft laifte auLedeur : iis ne’ font non plus ca^ 
pab'les de louange ni de b'iafme , que les propofi- 
gioasquiae font pas enunciatives, do vérité ou de 



■fkulTctc en Logique: niais cet cfptic de Collège a créa 
qu’iin’eftoit qucftionfînon de contredire à tout. 

Il s’égaye dans ce champ fi fpacicux: où il comman-. 
ce fou ataque par cette fupofîciôn , le fonds def>sd* ^h 
U diffute efitfi fay dufloHté ou ^rmlegè de faire h Mé¬ 
decine dans Paris: Bien que chacun fçache qu’il n’y 
a different entre nous que pour les Gonfultations 
charitables pour les pauvres malades : tout le refte 
font désaecefToiresdecc fonds.- Gonfultations que 
jen’ay jamais dit donner le pouvoir a ceux qui ne 
l’ont pas défaire laMedccinedans Paris*Au contrai¬ 
re voicy les mots de mon Faduni page 7, Lz6. Ils ne 
fiauroient alléguer le moindre grief que noftre charité leur dp- 
forte: l’avis que les Con/ùltds charitables donnent dans Vnefai¬ 
te haute de mamaifon à hukcl&s O- hors la Veuë dupeftple, ne 
leur donnant pas plus d’autorité ni de liberté de pratiquer U 
Medeeine dansParis qu'ils en avaient auparavant: F'eu qu’au 
contraire ceux qui ont fervi dans les Hof^itaux ont qutié cet 
exercice pour acquérir des pratiques en'yiUe: plu fleurs ne'you- 
tans pas ejîre traite:(^ des mtfmes mains qui manient les pau- 
’VreSi & ne s’y trouvant aucun profit\e:y*c. Mais puis que 
j’ay promis à lui & à fes fuppofts de leur prellcr le col¬ 
let par tout : de peur de les réduire trop toft au bout 
de Icm-rollet par cette négative qui eft perémptoiFe: 
je leur veux donner carrière & m’oBIiger à réfuter 
cncores en particulier routes leurs ©bjedions. Le p-ôLS* 
^Brevet du ({oy l'jérrefl du Conf it du 3 Février 161S* 
ce dit il J- portent feulement pouvoir de mettre en pratique 
toutes les inventions 0* moyens par luy tccouvre^pouriem- 
ploy despauvreslralides 0 traitement des invalides 0 mala¬ 
des :par lefquelles paroles il n a permfiion que d'efiablir fes irt~- 
yemhns 0 moyens pour régler les pauvres 0 mendiant quh 



TvapientUFtAncf ^'enfcrnhle les moyens de traiterfe* 
Ionfefdites inventions les invalides e^ malades que ton lfoid 
pareillement baguer par les villes devant U porte des Bgli'- 

fes tn ayant pouvoir de faire ajfemblées- de J^edecins, ni de 
faire Confultations : (i ce nejî qu il Veuille’ a'ÿoir leur avif 
pourapporter quelque bon réglementa leurs defordres. Acc 
comptCjCeluy qui ne voyage poinf & nçft pas à la 
porte d’vncEglifc, mais fc meurt fur la paille dans 
cave,faute de fccourSjne (cra pas pauvre,non plus 
que le honteux,dont la pauvreté neantmoins ç«ju^ 
géelaplus digne de compaflion. 

JLeLedeur équitable jugera /îecraifonnementne 
vaut pas bien le leur. lay pouvoir de mettre en pra-^ 
tique ôi eftablir toutes les inventions &: moyens par 
lîioy recouvrez pour le traitement des invalides <5^ 
malades. Or 1’vn de ces moyens eft d’avoir obligé 
par de bonnes pieufes çoniidératioiis des Do.- 
.d:eurs en Médecine de la Faculté de Montpellier, 
comme moy,à çonfulter gratuitement pourles pau-- 
vrcs malades, & fournir rargentpeeclTaire pour leur 
craitement:Ie les puis donc mettre en pratique &: 
cftablircomme j ay fait. Voite s'il s'agiflToit de quel¬ 
que autre chofe que de la charité qui ne veut point 
cftrebornée, & qaejeiiniTe de l'humeur litigicufc de 
mes parties, je ferois bien fondé à leur faire payer la- 
mande de fîx mil livres à laquelle font condamnez 
tous ceux qui imiteront mes inventions comme ils 
ont fait .'Puis qu’il fe juftifie qu’il n'y aquçdeux ans 
qu’ilscomniancentdcçonfulter pour lcspauvres,& 
îî y en a plus de dix que je le pratique chez moy, com¬ 
me je leur fais voir par mes livres lors publiez: outre 
Icfquels plus de dix mil perfonnes peuvent dépofec 


qu’on Va îamais renvoyé de chez moy aucun pauvre 
malade fansalTiftancc gratiiite, 6c nommément que 
des l’an i^54&35ils’aircmbloit en ma maifon grande 
quantité de Médecins qui exerçoient la mefmc cha¬ 
rité qui s’y fait à prercnt:Là oii lesMedeeins duCoIlc- 
gedeParis ne fçauroient juftificr la charité de leur 
Efcholcjfinon depuis deux ans: encores n’eftoit-cc 
qu’vnepurc formalité fans effet, ne s’y trouuant au¬ 
cun malade. Auffi n’avoient-ils efté mes imitateurs 
qu’à demi. Mais aujourd’huy qu’ils ont fait publier 
& afficher qu’ils ne donneroientpas feulement leurs 
confcils aux pauvres malades , mais auffi à noftrc 
cxempIe,dequoy les exécuter : Comme il faut efpérer 
qu’ilsfiuront plus de malades; auffi doivent-ils inge- 
nüemét recognoiftre qu’ils font mal fondez à impu- 
gner par eferit noftre charité:puis qu’ils l’imitent en 
effet. De laquelle imitation apert parla comparaifon 
de leurs affiches cy-apres tranfefites:Dontla premiè¬ 
re fignée Bazin, ne promet aux malades que leur avis,' 
&la dcrnicrcjfîgnee du Val, leur promet avec leur 
confeil des remèdes. Où les moins judicieux peuvent 
remarquer le bien qu’apportée au public nos Conful- 
tâtions charitables; puis qu’outre le grand nombre 
des pauvres malades qui en font foùlagez, leur exem¬ 
ple eft fi puiffant qu’il a commancé d’entraîner apres 
ioyfix vingtsDodeursen Médecine de lamécropo* 
licainedu Royaume, & produira fans doute le meC» 
me effet dans toutes les autres villes, &:poffibic dans 
les autres Eftats.Iugcnt là deffus les moins pafiionnez, 
fl cette charité eft à fupprimer. Rcfte à juftificr du 
temps auquel les charitez des vns ôc des autres ont 
f ommnüçé:cc qui fervira de ^ 
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tion hardie que fait n’oftrc feribe , que ceux de fort 
Corps n'ont pas ejlé m s imitaîeurs y &c que je n’ay pas 
invité,il y a plus de dix ans J tous les Doâ:eurs en Mc-, 
dccine , Chirurgiens & Apothiquaircs qui vou- 
droient ayder de leurs confeiis les pauvres malades 
de ce faire, confequcmmmtque ]e nemefç^moU plain'- 
dre que les Médecins de leur Efchoie ayent refusé de faire cette 
charité. Et cncores pourrelpondre à l’inttancedont 
il faitfî grand cas, tirée d’vn avertiflement donné 
à plufieurs artifans & marchands qui occupoiene 
tous les jours avec leurs marchandifes & manufa^ 
€Vures les avenu’és Sc entrées du Bureau d’AdrelTc 
à fonj eftabliflcmcnt , pource qu’ils y en trou- 
voient le débit pat l afflucnce du peuple qui fe por- 
toit à ectte nouveauté: ce qui euft avili le Bureau & 
Eeufl: privé de tous fes autres vlages Pour à quoy re¬ 
médier , on leur fit fçavoir que chacun envoyai!: 
feulement audit Bureau & y vint quérir l’adrefTe des- 
chofespour rexcrcicc^manufadure & débit dcfqucl- 
les font eftablies les diverfes profclfions,arts &me- 
ftiers : D’où cet homme veut conclure que ic dois 
refufer le couvert auxpauvres malades & aux Méde¬ 
cins qui veulent exercer charité envers eux dans ma , 
maifon , pource quelle eft proche dudit Bureau, 
lequel ne doit rien fournir que des adrefies , & qu’en 
ce faifant il fourniroit de conleil. 

Malice noire ou ignorance grolficre:!! ne fe fou- 
vient pas qu’il à deferit luy mefme Icconvi &fom- 
, mation générale' que j’ay faite en la page i4.arn 
H de l’inventaire des AddrclTeS'du Bureau de ren¬ 
contre imprimé des l’an 1630 en CCS termes. Les 
pauvres arÛTiam memës gens malades , quifaute d^’^ne/af 
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ou de quelque autre îe^r remât encourent [ouvert de 
longues & perilleufes maladies qui reduifent leur famille à l‘Ho- 
fiel- P/f», trouveront ici l'adrejfe des Medecinh Çhirurgiens ^ 
jdpothiquaires: qui fans doute nelfoudrontf^scedera-d'autrés 
l'honneur de conf dter ,faigner . 0 * prepâùr.grajiiitemeni qufld 
4 que remede à ces pauvres gens quon leur adrejjera : mais au 
contraire fe trouvera y ne aujft grande émulation entre eux à 
exercer cette charité qu en leurs autres allions : qui leur fera 
envoyer leurs noms au ‘Bureaupour ejtreempîoye'e^â ce hop tàu^ 
yrey comme ils en font ici Depuis cè temps-là il 
ü’y a eu quvn ou deux de tout leur Corps qut fe 
foieat offerts & qui ayent donne leurs Jipms-ppuf 
exercer cette charité : Mais dés^Medccins de Mont- 
'^ellierilyen a eu grand nombre , comme aufïi des 
MaiftresChirurgiens & Apothiquaires de cette ville ; 
lefqucis n’ont jamais refufé d’aider les pauvres que 
les Commis du Bureau leur ont adieffez. Noftre 
^hnemi delà Charité a- t’il crû quel je deullofembler 
a la cloche qui appelle au fervice les autres & n’y va 
point ? Aurois-jc pas bonne grâce, eftant non feule¬ 
ment Médecin, mais Commiffaire general despau- 
’Vres, dont la qualité ne meft point contejftée, de n’a- 
voir pas voulu donner mbn nom pour îexércice de 
Æette charitc?Et fi je fuis proprietaire d’vn Greffe s’en- 
fuit-il que le Greffier qui l'cxerce ne puiffe délivrer 
d’adeou je fois dénommé, &queqe ne puiffe ioüir 
de mefmc droit quc< les cflrangers ? Combien plus 
a c’efi: en faveur des pauvres?pour le foulagement 
■dcfquels il eft particulicremcnt infifté en plufieur? 
'endroits de ce livre-là. Gomme ilfe voit en l’article 3 
"de la page zi ciiccsmbts, Ü"autant que U foulagement des 
pauvres adonné le premier motif à cet efabliffement^ 0 rc.^ Eî 
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«n la pagearticle II. C'efl ^ourqmy noai commancerons 
farlapriere qui eflfam à '^n chacun de Ifouloir conférer a» 
bien &vtiht'e des^aimesmt cequ ilefiimera pouvoir ferv'w 
àleurnourriture^traitement en maladie^e^c. Et'en l’article 
17 de la page 14. Toutes tes expériences quon Ifoudra don^^ 
nerau public des effets admirables des (impies & autres remedes^ 
feront ki fidellement enrefffre'iè ^, & ceux qui les Voudront ve^ 
nirdonner ou recevoir ^nonmoins favorablement receusque les 
peUrins de cet ancien temple ou chacun alloit donner Rapprendre 
les moyens de fa guerifon. Vray eft queprévoyant des ce 
remps-Ià renvie Medicale de ceux qui m’ont fait 
trouver trop véritable Prophète,] y avois mis cctce 
précaution, Sauf à s-appliquer l’avis qu’on y prendra par celuy 
île fort Me tecin ordinaire : lequel, ne devant dejirer que li 
fouUgemtni de fon malade, d’autant plus quilaurst âe capaci^ 
té, fera d’autant plus aife quon reveille fa mémoire par quelque 
jp. ir. prApefiion'dont.fon jugement fera la conclufon, Nevoidril 
b ^9- pasi'ecohviqunl'dçnic.leur avoirelté fait, avec des 
raiions a^Tez concluantes pour faire aggrecr noftre 
charité*,maisà des.gens de bien.Et pource qu’il dit n’y 
avoir queiîx pu fept mois qua ces Confultations 
font commancéeSjdecpntraice feverra par les termes 
dcijareklciruivant.,>qui:df lc;i8:dans Ia,pag. 14 de 
cet rnyontairc'. ToÆfef i^«*/l fe trouve des maladies fecrettes, 
ief/quelles on nefteut pas .defcouvrir.à ceux.de fa cognoiffan>r 
cCi^ou des ‘m'aladet 'eflüignè'^qutrrontip^ moyendi faire aller, 
€aX'ùs Mèxieiins R f htrnr^hs’fameux aufque feuls ils 
fe confient ijispourront' drefftr vn ■ mémoire de leurs maladies 
félonie modtlltjpu ûn.leurenfouTmra aU'Bureaiiji s’ils Icde/tr 
tmt dam lequelilsn‘empkyeront:pQÎn(.Uur,s: nomsycomme inuth 
les à leurs cures y '.R It' Bureau fs xhargera de leur faire donner 
promptement avü R confultaiion ampie de ceux dont ils les .yott^ 
dront avoir „ 




N’cfl- il pas vray que le Bureau d’Adrefle ne fait rien 
à préfent que ce dont il seft chargé par foninftitii- 
tionîOn y confultepour toutes fortes de malades, 
êc on ne veut pas que les pauvres foient de ce 
nombre, & qu’on les adreffe aux Médecins qui fc 
font vouez à leur fecours, & ont donné leurs noms 
à cette fin. Bref, la page 2.9 art. 81 porte, (ja’ow airejjeret 
divers lieux puhlic^< (çp pitrticuliers auxquels on traite toutes 
fortes de maladies, ou il fetrouve à prix raifonnahle de bons 
medicamens tantJîmples que compofe:^ : &c fous le titre de la 
table font comprifes les Confultatiom pour maladies léc 
on n’ofera Gonfulter pour celles des pauvres ? C’eft 
donc a mon contrcdiiànt à fc taire,.ou à faire voit 
queles pauvres quand ils fontmaladesnc doiycnt.pas 
jouïrdesmefmes commoditezquG lesaucres^ 

N’eft-il pas gaillard quand il allègue que 
fpaurois plaindre que ceux- de [on Corps ayent fej-uj.é de faire 
charité, puifque jufques à prefentje ne leur ay fait aucune adreffe. 
Il a aulïi bonne grâce que celuy qui eftant repris 
de fes blafphemes jure qu’il ne jure pas. Nollre 
différant eft, qn’ils ne veulent, ni fecourir les pau¬ 
vres qui s’adreflenc chez moy , ni fouffrir que je les 
alîillej.&ils £e plaignent de ce que je ne lesy ai pas 
employez: de laquelle fuppofitionils font fuffifam- 
tnent convaincus, en ce qu’ils ont cfté invitez à en¬ 
voyer leurs noms au Bureau,,s’ils avoient inclination 
a fecourir nos pauvres malades: Ils ne l’ont pas fait & 
ne le font pas encore: N ont-ils pas affez tefmoigné 
par là qu’ils ne vouloient point qu’on leur en fiUl’a* 
dreffe? Aufii demeurent-ils d’accord qu’elle leur 
cftéfupcrfluë.EtpuiSyOÙ fefuil-cllefaiteîlly a plu^ 
^ic^f sif^^^^des^quiontdela peine à fe. tianfporcer oit 


faire apporter iufqucs chezmoy : ôùeftarts k gran¬ 
deur de leurs maladies demande 1 avis de plus d vn 
Médecin : Les euft-on inbunaainement renvoyez 
chercher tel qui ne les euft pas voulu ecouter? non 
pasmefmes poffible ouvrir fa porte à desmendians 
comme ils font la plufpart: Combien moins prendre 
heure avec de Tes compagnons, s’aflembler & con- 
fulter pour eux? Car de les renvoyer à leur Efcole, elle 
n’avoitpas penfé aux pauvresdepuisccttcgrànde an¬ 
tiquité dont elle fe vante tant, jufqucs au z 6 Mars 
1635) : comme appert par le decret deladite Efcola en 
datte de cç iour-là : duquel il n’euft point cfté be- 
foin û la charité s y fûft faite promptement : On 
Tî’ordonne pas que les marchez fc tiendront le Mer¬ 
credi ôde Samedi à Paris, attendu qu’ils ont accou¬ 
tumé de s’y tenir, &c que les réglemcns ne font que 
pourleschofes nouvellesiLcqucl decret mefme ilsfé 
contentèrent d’extraire de leur fegiftre, où il eftoit 
demeuré inutile, &c le faire afficher vers la fin de Tan¬ 
née dernkre , pour éluder les reproches qu’on leur 
faifoit, qu’ils vouloicnt empefeher vhe charité, & ils 
ne la faifoientpas: Voicy la copie de cette affiche. 
Extrait des regifires de la Faculté de Mcdecine de *Taris le iy 
\^ats Les Doyen cÿ» Douleurs de la Faculté de Meàecine 
fontfçavoir à tous malades &afflige 7 ^de queIque maladie que 
cefoityqutis je^ourronttrou'v'er a leur College rue de la Bufehe- 
tie tous les Samedis de chacunefemaineyponr e[lre 'yifteT^ char h 
'tahlementparles Médecins député"^ à ce faire, lejquels je troü^ 
feront audit Coüege , ce depuis les dix heures du matin 
tufques a midy, pourleur donner avis ^ 9 * confeil (ur leurs ma- 
tadies;’& ordonner remèdes convenables pour leur fonlagemenf, 
Silni'Ba^n_iVojen. 


Dans 







Dans h'-y pagcdé mon fadumJigpc 14, jelcur éi- 
fois,, que nonoljfant toutes leurs plaintes , ils ne jfçaürèient cotter 
aucune injure de ma part, mais que comme mon exemple les 
a'üoifohlige'zàUyijîte des malades par eux faite deux heures 
du Samedy dans leur Efcele ^ aitifi cra 'fgnoient-ils quele mefme 
exemple ne les portafi à contribuer enfin ce qu'il faudroit pour 
le payement des remedes qu'ils aur oient or Aonnes^aux pauvres 
malades: Laquelle émulation autant quelle leur déplaifoit,de~ 
voit efireagreableaupublic eirk ceux qui en prennent le foin^ 
puis que fans elle les avions'yertueufes Je raient ijjent. 

Le fuccez a montré que je n’avois pas mal deviné: ce 
qui fc verra par cette antre affiche profnée à leur fol- . 
licitation le jour de Pafques dernier, en fuite des in- ■ 
jures publiées contre ma charité le Vendredi Saint 
précédent. 

IE s V s M A RI A : La charité Catholique des « 
Doâ:curs en Médecine de la. Faculté de Paris pour ,« 
les pauvres malades. Apres la MelTe devotement ce- <c 
Iebrée&récitation des Litanies delà tres-facrée Vier- <« 
ge Marie Mcre de Dieu, & l’invocation desSainéts « 
&Sainâ:es qui de prQfcffion& de charité ont de leur « 
vivant exercé & pratiqué la Médecine .' laquelle faim <« 
< 3 :c Mefleeft chantée tous les Samedis ,&lefditcs Li- « 
tanics & prières le feront déformais en la Chapelle « 
de ladite Faculté à dix heures du matin : Tous les pau- « 
vrcs malades font avertis & conviez de la part du 
Doyen &i Doreurs de ladite Faculté, de fc trouver 
depuis dix heures du matin jufqucs l Midi, cha- <« 
que Samedi de rannéc en la lallc haute du Collé- « 
gc de MedecinCj juë de la Buchcric près k place Mau -,« 
Dcrt, pour eftre vilîtez èi eonüderezpar les Dod:curs« 
députez à cet effet, qui fcloalachâûtc accouftuméc c< 


ill , 

» & ôrdorinéçpaf decret de ladite Fàcultc, confuIte- 
» ront pour toa'spauvtes malades telsquilsfoicnt,& 

» de quelconque ville, lieu & païs qu ils viennent, de 
JJ toute, elpece de maladie qu’ils ayent : & donneronc . 
aufdits pauvres leur Gonfultation& ordonnance dc: ; 
régime,&remedes propres&convé’àablcs par eferit: 

>3 & mefmes leur fourniront & diftribuëront,félon leur 
»> pouvoir,<Si petit moyen deiaFaGulcé,des medicamés,.:! 
33 drôgùes &cG>mpofiîions nécefl'aires,bien& fidcllc- : 
33 ment preparéesde tout faintemcnt& confcicncieufe- 
ment, ( il femble que ce grand mot efl: invtile, iînon 
au regard deceux qui-ne feroient pas la Mçdecinc 'en 
confeience à 4 autres ,qu^ux pauvres,-)p.Dür la pîus; 

33 grande gloirëde Dieü ,&:lefecoufs & foulagement ; 
33 du public & dc tous pauvres affligez dc maladies; 
33=Airifî concîu&arrefté par decret des-DoyenDo- 
33 €^elïrS de Initie Faculté. Signé"Guillaumo du Vàl;» î 

ssDOyen i< 34 ii' 'iu/;-',', . L- 

Ou eft encore à remarquer qu’au lieu qu’ils ne par- • 
■loient à&’ioriner kuravis par îèpréGédcnDdecret:, 
par céttuy- cy ils de^'confMmm^ des. 

■ drbgm , pour vfcT de kurs-cermeïd'Efpickf - 

tesfois ils taifenteniVn U en l’autre de leurs affiches 
le fccret de l’Efeolc que je leur marque dans la page 4 
lig.idci mortFa(f^?am,& àquoy ils n’ont rien répondu, 

' qui eft qu’ils fe font payer chacun 50 fols pour leur 
peine. Quelle Charité!Mais fi la maxime eft vraycqutf 
leschofes font maiîïtenuësparles mcfmes caufesqui 
• les ont ptoduifes^ iléft fore à cfâindrc que fi nos Co'W.t 
^^ultatioMs ëh^ritâ'bles;'q«iont donné iujetâuxlcursi';, 
venoieni à manquer, les pauvres ne tiendroientf plus i 
rien ; & c’eft pqurquoy ccs frais fepreaans comme ÿ 



fèat fut la bo’urfe comisiune dé GesMefTieursIa, iîs . 
fon t fi ardens à fuppritïicr noftrc libéralité pour faire 
ceficr la leur. 

Que noftrè eferivain corrige donc,fi fa bile le fouf* . 
fre, i’impertinénee de fes^njurcs, & qu’il n’appelle 
^\\is menfor.gî ce que je dk que les Medc- (ÿ* 

cinsde l’Efcolc de Paris oncefté mes imitateurs: ce 
qU'ildénie, pofiible par la honte qu’ils ont d’avoir 
hifie écouler neuf bu dix ans fans avoir pu profiter 
de nies exhortations. Ouil nefautpas confondre le 
commancementavec le ptogrez ét raugmentatioii 
de noftre Charité : quis’eft à la vérité trouvée en fon 
plus grand luftre depuis vn an:& c eft lors que fes en¬ 
vieux, qui la méprifoient auparavant, lontataquée 
àforcè ouvertc&luy ont déclaré la guette : Depuis 
laquelle il n’y a non plus de raifon de conter fon efta- 
bliflemcnt, qu’en .aiiroienc les Efpagnols s’ils vou- 
loyent conterle régné du Roy du jour delarnpturé 
entre, les deux Couronnes. Et qu’il ne die plus que ce- 
luy qui a efté madé exprès,comme moy,pour eilablir 
Omettre en pratique dans Paris tous les moyens pout 
foulâger les pauvres milad'es, n’ait pas le pou voir de 
prendre leConfcil des Médecins fur çe fujet: Aufli 
donne-t’il les mains à nos affemblées, quand il dit 
que ne puis faire afjemhlèe des Médecins nï faire Confulta- 
tiomji ce ne^ que ]el>Hei{le avoir leur avis pouY aportet quelque 
hon reglement aux defordres de ces pauvres iCsLt mon pou¬ 
voir eftant également de meme en pratique les moyens pour 
î’employ des yatidés e^pour ktraitemeht des invalides &* 

/é*^« : pôütquoy me veut-il rendre moins capable, 
efiant Médecin,deconfulter pourles malades,que 

pour les làins, qui n’ont point befoin de MedeciB, ce 



dit TEvangile? Il itiiîflc (^nc dam leprîvilf^e de mon 
reau d'Adre^eilnefi ^oint^arlédesmaUdes.LMâiCon cn eft, 
que rien n’y eft fpecific, mais feulement fait vnefta- 
bliflement general, dont la nouveauté avoit befoin 
d’eftre fi aniplemeut cxplil^uée que les Lettres n’euf- 
fentpas eftécapables de contenir le detail :& toutes- 
fois ma qualité de Co mmiflaire General des pauvres y 
eft employée,^ ledit brévet mentionné:elle l’cft en¬ 
cor pari’Arreft du Cafeilduj Février i^i8. confirma- 
tifdudit Brevet. Enfin ce qui n’a point efté fait par 
cette Déclaration l’a efté par vnefuivante du z Sep¬ 
tembre 1640 , qui porte,que les pauvres maUdes reçoi vent 
gratuitement confeil O' aflifiance en leurs maladies incom* 
moditeT^par U charité des Médecins ^ (Chirurgiens Apoti^ 
quaires quis ajfemhteni chezmoy a cette fin. Et d autant qu'u¬ 
ne partie des expériences qui s y font font des remedes de (hymie 
£on 'ytiles à laguérifon des malades , lors qu'ils font mithodique-: 
ment adminiHre 7 (félon les préceptes de la ^Jediane y Sa Adaje^ 
Jièapermis Raccorde à tom ceux qui auront quelque invention 
eu moyen fervant au bien foulagement des pauvres tant 
halides que malades 0 *invaliUes y mefmement quelque remede 
tire par te feu ou autrement ^ le pouvoir faire en ma maifon^ 
& en ma prefencCyàt^ non ailleurs. Et pour eh effet m‘d, 
pefmis de tenir chezmoy fourneaux ^ y fAire toute forte d’o'^ 
perations Chjmiques fervAns à U ^JMedecine feulement : ja- 
quelle Déclaration a efté leiy Septembre enfuivant, 
regiftrée en la Cour des Monnoyes ou ladrefTe en 
avoit efté faite. 

Si le defenfeur de l’Efcolc de Paris ne s eft point 
fpuvcnu de cettç Déclaration du Roy verifiée,impri- 
xnée ôc publiée depuis fèptou huit mois, il a lamc- 
tnoirc bien courte pour le mçûier qu’il fait .-mai s fi la 

fçaehant 
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Cquhatit &)n€ k; pçmVarft igïfiprfiri, qii’cile luy a 

efté/jgnifiée 5 c eit employée dans mon Fa^mnp.p 
lu. Sc p.iiL 57r)il n’y a fççu'que refpondre:pûui:qi|oy ,, r g 
donner c’il Iç change à perdre le téps en CO nteflatipns 
inutiles. Il devoir difToudre cctargumêt; Par cesLet- 
tresyle Roy permet à tous ceux qui auront quelque 
moyen fer.varit au bien &foulagement 4 es malades, 
mèfnae quelques remedes, de les pouvoir faire en nja 
maifon : Or nos Confultations charitables font des 
moyens fervans au bien & foulagement des ma^ 
ladcs ; Le Roy permet donc de les faire : & aller au- 
contcaife cômme /ont les Médecins de rpfçole de 
Paris pif Icur bppofition, e’cft vne defobeïfrancc qui 
an’eft fondée fur aucune raifon. De forte que ne vou¬ 
lant point obéir à la lufticc du Roy,en laiÔant exécu¬ 
ter la teneur de (es Lettres, ni à lequitc de Son Emi¬ 
nence, en acceptant raccommodement qu’elle avoir 
ordonné,ils n’^ont en cette aétion ni équité ni juftice. 

Mais cet écrivain cft-il pas ridicule quand il me 
iveur rendre odieux à McfTieurs les Inte’ndans des fi-i&.7d. 14 
4 iances?fous prétexte qu’il a pieu au Roy me donner 
idans toutes (es Lettres & Ârrefts^defon Confeil la 
-qualité de Maiftre& Intendant general dc« Bureaux 
-d’Adrcfie de Prancé : qualité quela bonne foy ordi- 
.nairè de cet honefte hommc,au'prejudicc de 10 titres 
communiquez à fpn Avocat, ofe dire avoir efté par 
inoy yfurpée : Melfieursles Intendans niuroicnr- 
îls pas autant de raifon de luy défendre d’appellcr 
:fès rcceptes desordonniricçs , 5 c des rcceptes méf- 
mes,pource qu’elles leur appartiennent & aux Finan¬ 
ciers pluftofl: qu’aux Médecins ? Voire les intendans 
•dfes.grâdes maifon s, ont s’il dit vray, quelque trouble 


à cninàte pour leur qualité de la part de ce Contre ^ 
leut des titres. 

Et que veut-il dire ? quand il fait vn nommé le feù- 
lïeur le tiouge premier autheurde ms mes defjems j qu apres 

i fa mort je me faifts de soitsfes papiers qutlàvoit fait imprimer: 
le n avois jamais crû qu’il fallufl: attendre la mort 
dVn homme pour fe laifir de fes papiers quand ils 
avoientefté imprimez : Car s’il n’eull voulu parler 
que dû Bureau d’AdrefTejilne devoir lire que la p.il; 
démon Inventaire fufdit: Il y euft veu,d’vnc can¬ 
deur qui luy eft inufitée , le 34 chapitre des ElTais 
de Montagne par moy tranferit, qui Fait fon pere 
autheur de cette invention : bien qu’à la chercher 
jufques à fa fource, ellefe trouve en deux endroits 
dîins les Politiques d’Ariftote. Mais apprenez. Mon- 
lîeur le Pédant qui me reprochez mal à propos cette 
qualité,corne je vous feray voiren fon lieu, que pour 
dire l’autheurd’vne inftitution,ce n’eft pas allez d’y 
avoir rdvé dans fon eftude,& l’avoir, comme vous 
dites allez mal , éclpfe dans fon cerveau. A ce conte il 
n’y auroit plus rien à faire dans le monde : lesphan- 
• tailles des hommes s’dlans portées jufqu’à tout ce qui 
eft polhblc & par delà: C’elî de l’avoir executéj com¬ 
me j’ay fait, grâces à Dieu, cet eilâbliirenacnt & plü- 
heursaiitres: dcfqucls il n’appàrtient de parler qu’à 
ceux qui en auront autant fait que moy, ou qui font 
vi/îoniiaires comme vous, quiavez des notices de cc 
qui ne fut jamais, comme ell cette prife de papiers h 
feu //Var/édont je n’avoispointoüy parler avant 
la ledure de vollre libelle. 

Ce Rouge a mis nollre vifionnaire en furie comc 
ks tigres,les lions:&: quelques autres mauvaifes belles 




cj e fa forte. H me menace d’examiner niavie^dit quc > 

j ay mérité les foudres'd*cxcommunicatio du templ e I . 

de ^a renton : maïs il a oublié que c’efi: pour l^av^ir | 
gilïte .' & quand il dit que j’ay entore mente quelque ' j 
chôfe pardelâ, fa calomnie puniiîàble par lès loix,,. 
vomie contre vn homme qui vaut mieux que liiyy 
meritcroitpoflible qùe je men milTc en colère:.mais,' 
il n’appartient de fc hfcher qu’a ceux qui manqueAC 
dchonnes raifons & à qui les ofFences appartienr^ :. 
nent: Sc l’affiduité de mes emplois, qu’il me reproche 
ailleurs, me laifle fo peu de momens libres..quMlç 
rendent âlFez bon conte au public de ma vie,: fans. ' ^ ‘ 
que je me mette enpeinc de l’en efclaircir. G’eft pouijj 
quoimon Sycophantc remonteauffi jufquesal’he- 
refte qu’il me reproche plufieurs fois, imitant le dia^- 
ble; Mais qu’ils fçachent tous deux,.qu’eilant né hors 
de l’JEglifef-y fuisretourné il y a h long, temps qu’ïl.ne: 
nie fouvientplus d’en avoir efté dehors. l’y fuis re¬ 
tourné comme fit Saint Paul, entre ks Apoftres.; 

Saint Auguftin, entre les Pcres5.& le. grand Cardinal 
du Perron,entre les lumières de naftreficcleiqui sxn 
glorifîoient plus qu<fd’aucune autre de leurs actions: 

Encor fçavoit-on avant tout ce temps-là de quelle, 
religion j’eftois, & ceux qu i connoifTen tp i us pa rticu.- 
licrement noftre célébré autheur doutent grande¬ 
ment de la fîenne : fa vie d’Epicure,mafquée d'vn vi- : 

Page de Caton, fon humeur mifanthropc& fa haine 
inpIacablc-oOnrre routes les actions vertüeufes, fur 
tout contre la chariréyfervans d’vn grand indiee qu’if 
n’en a. point. ' 

Il penfe faire yne bejle kçbn quand après'a voir jÿ. 8../. 2 7 

tcfmôigné du mécontentemèht de ce que .je donne 
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lengm^cCollege il prcitdluyr^çAs 

f.9.1 i- iiiê, il définit Co/if^î«w^cîâns'lequel cotre licet: §£^^û%- 

voir fon peu de pratique à ci ter les loix quand il ço:tb 
tè par le citrezi.'du 47 Jivfe du Digefte la Lu §. nm 
liçn,ffM(^oüiigijï'^Qor^oribmcc^ auffi fon igiipraii*' 
ce,'ne fqachantpas que Go/f/_gi«Rî feprend pour t-ouie 
forte de Communauté ou boün'fe commune, Spjçktft 
&Confrairie : autrement il n eüft pîasfait fi grand ça^i 
f.Zd.% ^ deeei nomde Coliegeriqu il dit 'donner ht qH^litê -kfm 
Qotp ^ marquer fon excelieTice : puis que la qualité fi ex- 
p‘ 9 - cellentc de ce College^^ra^d^ Jt.faim. 
fitntyCtOmmeil rappelle,fc trouveauiiïi 
ftres ^aVetifers, tousaaibèscartizansq.uLontCdfî'ai'^ 
rier-domeuppert par la'loy:Sôi:/<!</rr,È<?d./«.j|ui dit,i^^jp,ft^ 
leflmemfâcit lexi fa^Amem quàm itelintfihi ferre {rqu’il p r 
ne bien garde à çe mot fm , qui : ex.éiud ie:pte jifdidé 
qu’ils, voudroient faire aux autres^ &'à/dejq^^^^ 
dum ne- quM ex puhJka lege corrum^ânt: conjme aifaijEj 
l’ifcole de Paris, ayant voulu par fes ftatuts, éxejur)^ 
lés^< Médecin s des autres Faculcezde pratiquer pa'ï 
tout: & la corifequeace qu’il, veut tirer du .§ .'np-n iicff 
ncfait rienpoiirluy : puis que par ce moyen ilferoît 
contraint de fe détacher de Tvn des deux Conp? dei-i 
quels il eft ô^qu elle fait feulement ephtfe éeuix^qhi 
contrai^ent-teilés focietez fans pouvoirtdniSptive-! 
rain : derquelstermes noft’rc •Charité efl bien éloi- 
gnée,efi:antauthoriréedu Roy. v • 

Ce hardi : écrivain trou ve par tout fuj.dt 
tbndrc, rfla!iisîc^efi; tonsjburs à falçbiifuife>iiî.,êi co mmet 
la vérité eft fi forte qu’elle fe tire quelquesfois de la. 
p, io.'^ bou'cherdes. Démons; il-enafrive-autant à eettuyrCy. 
1 . 6 . En^quélqHeliettjàitriLqiefe trQUve'k^erm:, eüeiefltérnm^Ji 
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à loHtr, mefme en laperfonne de nos ennemis, Auf^i ny atil 
aucun de nom qui ne donnajides louanges d Kenaudot s’il nom 
aVoit fait "Voir des produÛions de fes dejjdris , au foulage- 
ment des pauvres. Si cela cff, il faut que le dcfcnfeur 
de l’Efcole fe face transfuge ; car j'ay dequoy ju- 
ftiiîer parplus dc titres &c detefmoignages qu’ilnen 
produit afin de prouver fa Faculté , qifil veut 
ncantmoins eftre authentique , que l’ay fait voir 
des ^roduéîions de mes dejjeins , ^ travaillé fans dif- 
cdntinuation vtilcment & avec lapprobation de 
ceux aufqucls j en dois le conte, pour le foulagément 
des pauvres : n’y ayant aucun de Mcfiîcurs les 
Miniftres d’Eftat qui n'en ait mémoire. Et ell auf- 
fipeu vray que tout le refte de fon difeours ce que 
dit r ’ennemy de noftre Charité , que mes propofî- 
tionsaycnteftéfoubçonnées de monopole: La pié¬ 
té de Monfeigneur le grand Aumolnicr, àl’authori- 
té& conduite duquel tout eftoit foubmi^,&lc cort- 
trollc de cet eftablilTemét qui demeuroit aux Corps 
des V illes,ne le pouvas permettre.Pour fuivre l’ordre 
des temps, Monfeigneur le Prefident de Bclliévre 
pendant fa charge de Procureur General au Par¬ 
lement, & ccluy qui Pexcrce aujourd’huy ïi digile- 
inent,comme a fait fon devancier, fe peuvent reffou- 
venirdel approbation qu’ils ontfouventdonéeà ce 
mien employ. Monfeigneur le grad Prieur de France, 
dont l’intégrité definterelTéc fait revivre la candeur 
dcsEeclcspalTez dâsccttuy.cy, à mapourfuitca pro- 
pofé & apuyé plusdedix fois depuis autât d’années 
l’avancement de ce deflein. Mais monCenfeurne 
pouvoit s’adrefTcr plus mal pour fe faire croirequ’a 
Monfeigneur le Cardinal Duc de Richelieu ,en me 
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blafrrtant de négligence à la pourfuite du rcgîcmcnc 
des pauvres. Son Eminence, a laquelle impoferc’eft 
. vn grand crime, fçait qu’auffi-toft quelebon heurdc 
la France luy mit en main la coduite des alFaires, el¬ 
le meut pour (olliciteur continuel de l'avancement 
de cebon œuvre, & que depuis il neseft guérespaf- 
(cde tempsqucrafriduitcde mes pourfuites n’ait fe- 
condefeslainresinçlinations quelle a eu quelques-, 
fois agréable de me tefmoigner. Sollicitations qui 
eulTcnt efté importunes à tout.autre cfprit qu’au 
iîcnrqui tient cette haute partie de la bonté divi-. 
ne de ne fe lalTer point de prières quand elles vont, 
au bien. Voire il n’y a guère que fa Charité fut tel¬ 
le que de fe vouloir informer plus particulière¬ 
ment dans fon cabinet des moyens qu’il y avoit de; 
commancer l’execution de ce réglement des pau-, 
vres ; Qui ayant efté grandement approuvé par 
Madame la DuchefTc d’Eguillon (laquelle nommer 
c’eft infîniier en mefme temps dans l’efprit de mon 
Ledeur toutes les vertus çeleftes ) ils furen t en fuite 
par fon ordre concertez avec Monheur Pclot,qui fut 
chargé d’en faire fon rapport à Monfèjgnéür leCar-, 
dinaldeLyon grand Aumofnicr de France ; Lequel,; 
comme il s’eft tousjours montré grandement.affe- 
élionnéafaireccflerlesdefordrcs qu’ila trouvez en 
la policedes pauvres, en loiia le delFein, ainfi qu'il a 
tousjoursfait mes propofitions tendantes à leur fou- 
iagement: dont l’execution n’a efté retardée que par 
la faute des fonds. Pourquoyjoindray-je à cette .3U- 
thorité celle de Monfeigncurle 'Cjiancellicf:?:puis 
que tout le monde eft tefmoin du puiffant fecours 
donc il a depuis cinq ans foulagé l’incommodité 
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ides duRoy par Ic^s Arrçfts du Gonreil dofinez 

füxm^siTi'çinoirêfix&dela grande charnce)quHl a teC» 
moigiléeaufoulagcmcnt despauvres malades par îes 
Lettres patentes cy-defTu^dattées qu’il m’a fait feel-: 
,1er pour la préparation de leurs rcniede's.^ EcMojar 
lèigneur deNoyers , parmi les grandçs a^aires de rla 
France qui le laiirGntrcrpirer à peinë deirous leur; 
faiîf:, atrop cette charité en rècpmmandatiôn, pour 
ayqiç^ oublié- les articles quç-je- Iuy dr^lTay il n’y* 
a pas long temps par le conimandemenî:, d?..Sorti: 
Eminence pour le, mefmc réglement,-que je cOm-; 
naançois parl'employ de tous les, pauvres ■yalides de 
cette ville & fauxbourgs; qui dévoient,•entre autres, 
oeuvres-publiques, nettoyer ..les ruës.#:,o|lte entrer- 
tenus ;Cn partie des deniers.,quiTe ‘kvent pour jes 
bquës, le n’aurois jamaisfaic.h je voulois icy nom^ 
mer tous les autres qui fe font emplpicz en; cerf 
ceuyrepipux, à ma foJIicitation: Dont j’ay bien pû-fe-, 
iner 5 tarrqzerlcsgraincs:maisc’eft à Dieuàjeurdon- 
ner accroilTement. Ce,qui a dépendu de mon indu- 
ilric, c’eft d’en avoir recherché les ouvcrtures,fait ap¬ 
prouver les' propofitions par tous les GommilTaires 
qui m’ont çfté donnez, en, avoir fait expédier plu- 
lîeursLettrcs patentes &Arrefts,&conftamment fol- 
liçitéjGommcjefais encor à prerent,kur execution: 

quand mes-parties demandent pouirquoy J’edec 
que je mepropofç ne s’eftipas-enfuivî; Ja, jr^éponce eft 
yjc j’ay efté craverfé pardcigens de kur.eftq|rç,auf' ’ 
fiporteZ; à IçurprolSt particulier &-auili pcu ania- 
teurs-du bien public ,ôc des -paupes comtnc eux. 
Çkfticcqqi çn^rctardfTeffét ;-&Usbnt-aufiibaan^ 
grâce-dans les fouhaics quils font de yqifl 
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mes deflcins pour les pauvre^;, tandis qii’ils les cm* 
pefehent, comme avoir l’Empereur Charles V. de 
faire des proceE^ons pour demandér a Dieu la libenê 
du Pape lors fean t que fes Generaux d’armée tenoient 
prifonnier à Rome. Mais qu’eux- & tous les autres 
ennemis des pauvres & de la Charité fçaehent qu’ib 
perdent leur temps,&,quc Dieu m’ayant fairla grâce 
d’avoir désjaveu accorriplir vnc grande partie des 
propheties que je prornettois au public de l’admini-- 
ftratiôn decët incomparable Prince 'de îEglifc dans 
fonéloge ilya dixfeptans, la France en Ton temps 
verra le refterdont lé réglement general des pauvres 
fait vne grade partie. Et que celuy qui eferitpour eux 
ne face point leplaifant en m’ofFraht les peritesmaî- 
fons pour y exercer ma charité: il ne me les offriroit 
pass’il y avoir des gages à partager, fans fèrvir, avec 
les Médecins qui les traitent, comme il fait avec 
ceux de l“Hoftel Dieu. Erptiis on s’étonnera dc- 
quôy il fc trouve tant dé Medecihs^du' Roy , 
honores ^ comme il dit : puis qu’il y a bien dés Mé¬ 
decins de l’Hoftel-Dieu qui rc(^oivcnt paye fans ren¬ 
dre fetvice. ' ' ' ' ' 

So*n plusfort & derrrier re trahehe menr cft qu’il y 
ce dit il,dcsMedccins de fon Corps dans tôuslcsHôf- 
pitaux,Monaftercs & Religios dé cette ville, & qu’ils 
font cétté charité eux rricfmcs; qui cft autant quefî^ 
l’on deffendàft de donner l’atimèrheVpcyiirce' qu’on 
la ’donnc iax'Horpitâux, Moïlaftcics & Religions ; 
Aiilieu que comme la mirçreÔ<:ttcçdïité,rur tout cel¬ 
le dés rhalàdicè quicfl: laplUs grande, vient d ihfihiés 
caufési leiir Ibuîd^cmeht hé hjàüroit âtTlfi venir de ’ 
trop de lieux, il eft poffiblecn la mcfme peine qu’A- 

lexandre 





J<xandrcJ| qui craignoit que fou père ne luÿ lai/faft 
rien à conquérir : Il craint qu’il ne luy relie pas tous- 
joursaifez de pauvres à foulager en leurs necelîîtez.' 

; Cette crainte ne s’accorde guère avec la cruauté 
qu’il pratiqua il y a quinze ans envers dix pauvres ma¬ 
lades de iié vre continue dans l’Hoftel -Dieu ; Icfquels 
ayans cfté guéris par vn remède que je leur donnay,' 
pourcc qu’ils s’en loüoient, & luy dirent qu’ils s’enf 
portoient mieux que de. Tes ordonnances : bien que 
pour leur foiblciTe ils fuflent encor incapables de 
fcroullenir: Il fefouviendra qu’en haine de cette pa-| 
rôle, il les fit mettre à la porte des le lendemain : leur 
reprochant, que puis qu’ils eftoieiit guéris, ils dc^' 
voient faire place aux malades :& refouviendra en¬ 
cor que cette inhumanité m’ayant donné fujet de 
l’en blafmcr, au lieu de me refpondrc, il me demanda 
le remède. Faut-il s’étonner que celuy quicomman- 
ce par chaffer les pauvres infirmes derHoftel-Dieu,^ 
fînifTe par la guerre qu’il fait à ceux qui les veulent 
guérir? Ce font là des avions da Moreau Turc, (^1 
duTurcauJ^cre. Voire ces nations, que nous appeU|’ 
Ions barbares, font honte à cette inhumanité, ayans 
des Hofpitaux mefmes pour les chiens, ce maupi-; 
teux né veut pas foulFrir ceux qui confultent pour 
les maladies despauvrcsChrelliens, Quidat^au^erinon 
indigehit fed qui dfprecanttm fufîmehit penurkm.Pro-’ 

"yerh. r8. C’eft pourquoy le fléau de nos pauvres ma¬ 
lades doit b jen prendre garde que la grande averfion 
qu’ila contre euxne foit point cauÆdela modicité 
de fes biens, dont lafortuneluy a.faitpetite prt,êl 
conforme à fa naiflance.: & comme dit.de luy vn de 
fes compagnons., IPaupercuH natales , negkÛa.viuîexfs- 
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flanc pallet Me non cumini fed 'iim potu, non Mpith f ’d ptmoi, 
Yoirc il n’a pas Beaucoup accrcu ces biens par foii 
induftriej Ce que d’aucuns rapportent au malheur 
.prefque ; in réparable de ce peu de cures qu’il en tre¬ 
prend: d’autres, àfonhumeur alticre &c dedaigneu- 
fe, qui luy acquiert la haine de tous Tes compa.- 
gnoris,&luy fait fouvent laiffer aller des paroles qui 
ne peuvent cftre prifes que pour des pierres d’attente 
d’vnc première charge: pour à laquelle parvenir, il 
faut ejftrc plus capable, plushomme de bien & moins 
•rnalfailant que luy : fur tout à ceux qü’il abufe dn ti- 
irc d’amis,pourcequ’ils s’endéfîent le moins: Aufli 
pour preuve de l’eftime en laquelle il cfl:,il fe doit fou- 
venirque la Reine d’Angleterre s’ofFença de la feule 
propofition qu’il luy fitfaire de l’aller fervir : Mais il 
cftdu rang de ceux dont parle l’Eferiture, qui ne fc 
JââTent point de fouhaitter, eftimant que tout luy 
doit aufïi bienfuccéder comme la trahifon qu’il fit à 
vn ancien Doyen de fes compagnons qui s’eftoitfié 
en luy, lequel il defpoüilla devant fa mort. 

Mais encore que je ne fouette cet homme que fous 
la euftode, oumafqué comme on fait en Efpagne: 
fi eftrGe, que je prie ceux qui le cognoillront à fes li¬ 
vrées, d’admirerici derechef fon cfronterie,ànicr^«e 
jp.îtf./. Jim E/coie ait cenfur.è ceux de fon Corps qui fe trour oient 
À nos Confultations charitables : veu que leurs decrets 
font foy du contraire : Et fi cela éft, pourquoy donc 
n’ont-ils pas contiüüé d’y venir , & pourquoy ne s’y 
ttpuve- t’il pas luy méfme? Voire,pourquoy ont- 
ils eu intention de chafferde leur Corps deux de mes 
enfans qui en font partie ? autresfois de mon confen- 




eçfneAt^maisî«ttjïMKtî’feiiÿ;à aniàn pinà regret tant 
qu’ils auront pour compagnon l’authéiir de ce li¬ 
belle: Et ce tant feulement pource qu’ils fontenfans 
de ççluy.qui:exerce la charité ; ^ue çe-'îïmonientrc- 
pf.erïdinoii fculeiiient d’appclkt vne faute-, mais fa 
folk dégénérant tout foudain en maniedl allègue à 
ce propos, par l’authorité, drt-iî,dVn grand homme 
d’Eftacqu’il il’ofe nommzïi,^Armam.JcekrAfiiorumpm^p- 
nkinii & cpmme fi fecourir les pauvres malades pour ‘ 
l’honneur de Dieu,eftoit faire la guerre à fa patrie,dit^_ j 
que/4«s /e r(fpréîq:nls partent à Son Eminence ^ tis Auraient i. ^ 
droit de fermer à mes enfant (aparté de lenrsEfcoies an tam vL 

eifeedi caufa^qnam vt & in prafensfcelerati civet ah impvgnan- 
dapAtrtddeterreantury^inpojderum documentum^atnaturne 
quis talent amentiam v.elit mitari. Va.iiolts qui fuffifènt 
pour montrer le tort que ceftc.BfGoïc £c firoit d’a- 
Voüerla plume de ce furieux, & la luybilïer entre les 
mainsj &c quelle fagefTe on doit attendre de la bile ef- 
chaulfée dans ce frénétique cerveau,quiappclle crime 
la charité, criminels,ôctrailfres a leur païseeux qui 
l’exercent, &qui veut châtier exèmplairémenrlcurs 
cnfans,pout empefeher les autres d’enfatreautaînt: 
Tout celaeferit &dedié à SonTtuinence, au mefpris 
des loix divines &: humainespar.lefquellcs elle prit 
la peine de cenfurcr ;dc vive ivoix cefte injufticc pe- 
danteique; • - , . :. î ' • : ? 

Comme I’aecez de la fiévre chaiide ne-laiffe que 
de ja foihleffeà fon màlaide ., mon fanatique ne .fçait 
plus .ou il en eit femble-vaul.air rendre les ar.^ 
mes par là lafeheté de fes rsiions. Taniro-fi: il . fait 
femblant de douter d’viic vérité toutemotoirc,qiic’^* ^7 
je donne l'argent mx pdavret pour, .execmr nos 



fultatms charitable/: Tantoft,fc fouvcnaiîtqile le pt^- 
micrmois de mcç ConfcrcQccs, & avant que j’cuf. 
fe fait faire des bancs pour k cornmD'dirc de 
la compagnie , la foule y faifoit tranfporter 6 C 
p. 17. acheter des heges , il me reproche que je fais ^ayer 
1‘ io. ces fieges comme on fait aux Qomeâiens. Il fé trompe, c’eft 
comme on fait au Sermon: dequoy les Prédicateurs 
& moy nous faifons auiS riches les vns que les au- 
• très. Il devoir auffi ajouftej: vne plainte au public,de¬ 

quoy Tes leçons, auiîî fades que fa couleur, bien qu’il 
les donnaft pour rien, eftoient encore trouvées trop 
chères par trois ou quatre malotrus d’auditeurs:au 
lieu que ces Conférences qu’il mcfprifctant, obli- 
geoient la foule des honneftes gens, à qui le lieu eft 
tousjourstrop cftroit,à y faire retenir & acheter des 
f. 17. lîeges. Tancoft il bkfmcles divers vfàgcs du Bureau 
f ^3* d' AdrcfTe i trouvant à redire qiiecettecommodité 
publique & generale ait quelques jours & lieux auffi 
bien deftinez au commerce des chofcsneceOTaircsà 
la vie & à la fanté, des corps., comme à ccluy des 
, efprits. Il chaflera fans doute vn de ces jours par la 
mcfmc raifon tous les Libraires & les Merciers du 
'‘^.17. Palais, fous ombre quel’ony plaide. Tanroft il blaf- 
i.xÿ* mele^ çharitczduBureaud Adre0e,po«w,dit-il,^«ff 
C€ Bureau,a déclaré ne fcnjouloir charger d’aucuns deniers dont 
ton voudrait faire Aumofne aux pauvres. Comme fi la dé¬ 
claration de vouloir lailTcr aux pcrfonnespieufés& 
charitablesla connoilTanccde l’employ qui fera fait' 
par eui-mefmc de leurs charitei ,'ainfi qu’il s’obferve 
à-l’endroit de.hospauvrcs maLades, aufquelsles Apo-; 
rhiquarres Vautres deftinez à ce bon oèuvré hors le 
Bureau,portentJeur^^ remedes viBienfa!ts,m'cmpcf-s 
- ______choiC- 
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ciioic de pouvoir confacrcràDieUj^cnrcsmembrcsJ 
raon temps, mon induftric, ma peine Sc tout le pro¬ 
fit qui en peut venir, & qu’il ne me fuft pas permis 
&aux Médecins, Chirurgiens & Apotiquaires quife 
font vouez à cette charité de fccourir de l’argenede 
,lcurbpurfe,&deceluyquilcurrcvicntparee travail, 
les pauvres malades qui leur feront adrefiez par le 
Commis dudit Bureau: fous ombre que pour lever 
tout foupçon, ce Commis ne fe voudra charger d’au¬ 
cuns deniers.Quelle Logique! Le Bureau ne fecharge 


d’aucuns deniers: Donc il ne fera pas licite aux Mé¬ 
decins de vifiter les nialadcs qu’il leur adreflera, &c 
départir comme ils font eux-mcfmes leurs aumofnes 
à CCS malades ? 

La dénégation qu’il fait en fuite que j’ayc autreiS, 
fois confulté avec ceux de fon Corps,apres le raport 
que je fais de Confultations fignées des principaux 
de leur CorpSjcft fi ridicule J qu’au lieu de la réfuter, 
comme je pourrois faire par le tefmoignagc de plus 
de cinq cens familles, & delà plufpart des Chirurgies 
& Apothiquaircs de Paris, j’employc cette dénega^ 
tion d’vne vérité fi claire pour confirmer de là le man¬ 
que de bonne foy qui fc trouve en tout le refte de fon 
difeours: Sarefpôfe, quety aya^fofémonjeingdpm Itlcur^f. iSJ 
riayantpas e^éde la Confiltation , n’eftant pas admifiiblc, 
puis que le corps eft cfcric de ma main : le propre de 
ccsMelTicurseftantde fedefehawr le plus qu’il peu¬ 
vent de peine fur les autres. Aulïis’enrétraéàe-t’ilipi- 
continent apres, difant que ft i'ay eu cette liberté de iS.^ 

rela t^edecweavec eux avant mes Qonjûltathns charitaÙesj\ $h 
i'ayefiétres-malconfeiUè de les commancenveu quen cefaifant 
jsfuisdécheu de ce beau Pr’mlege : Pour lequel il ajquftc 
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aHejifmsprefl àt renoncer atomes mesConferencm Et moy je 
îuy declare,que j ay tousjours creû faire autant d’hon¬ 
neur à ceux de fon Corps,de confulter avec eux,com¬ 
me ils croyoient m’en faire, & que je neferois pas 
banqueroute à ma Charité envers les pauvres mala¬ 
des, pour toutes les prérogatives imaginaires de leur 
Efcolc. De forte que G nous eftions auflî prefts de 
nous accorder furnoftrcprocez comme fur ce point, 
nous n’aurions que faire de luges. 

C’eft donc vne extravagance de s’efcarmoucher 
apres i'examé des raifpnsdu refusqu’il fc propolc me 
devoir faire de ce que je ne Iuy dem âde pas. Cesraisos 
font trois.La première eft,dit-il, la dcfféce portée par 
Icfp article de la reformatiô de l’Vniverlîcé de Paris, 
p.i^J.8. en CCS mots: Lma/ce Meâkina fadat nift in hacAde- 

•î' dicom fcholalicenthmiutdoftoratit/itajpcmmye^c. A quoy 
la p.t8.1. r.dc mon Fa(5ium ayant fatisfaic par îa |oy, 
E^es int-:r altos aÛa ; Qui ojh tout crédit à ce qui eftfait fans par¬ 
ties ottyes : eflant préalable d*ap^eller les Médecins de Mont- 
peûiery dontilyaeu tousioimbon nombred avant qtte 
de pouvoir rien ordonner a leur préjudice: Et d’ailleurs, luy 
ayant mis en fait, Qu tl efloit évident par la feule leâure de 
ces mots; J>fiftn bac Medicàrum SchoU^ Que ce fiaient les Me- 
decinsde Taris qui avoient fabriqué eux mefmes Carticle de cet- 
feprétendue reformation; C’cftoit au defenfeur dd’Ef- 
cole d’y refp-ondre; & ne l’aycintpasfait,!'! recon- 
fioiftâlTez qu’il cft mal fondé en cette premièrerai- 
fon. 

1 ^. La féconde cft, vn tiflq d’impertinences & d’ine- 

pties puériles d’humeur' fallottc de cet eferivain fe 

P ortant à me reprocher, que je fais en perfonne tous 
_s exercices & trafics aufquels le Bureau d’Adrelfe 
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apôrtc de la commodité ÿfous prétexte que jen ay 
elle l’in venteurj & que ceux qui l’exercent le tiennent 
demoy : y ayant auffi peu de raifon de m’accuferdc 
louer des valets, alFetmcr des terres & exercer toutes 
les autres dépendances de ce Bureau: comme de dire 
qu’vn Préfident qui feroit proprietaire d’vn étau de 
boucherie, où fur le fonds duquel feroit crû le via 
quife vend mefmes chez luy en détail, feroit bou¬ 
cher ou tavernier. Etpar la mcfme raifon on peut 
appellcr cet eferivain palefrenier, pourcc que fofi 
valet peofevn cheval chez luy. Eft-ce paslà déquoi 
me placer entre les plus bas ncgotiareurs?C’eftrircr-/'**P:^*4* 
veille qu’il ne méfait aulE faire tous les ans deux ou 
trois voyages en Poitou pour y façonner mes vi^ 
gnes & labourer mes terres? 

Cet cfprit gro/ïîer eft bien loin du fentimentdcs 
anciens qui mettoient au rang des Dieux tous les in¬ 
venteurs des choies vtiles : dont la pratique eftanfc 
toute feparéc, & n’appartcnaiit qu’à des Commis: 

Lors que mes enfans le préfenterent pour eftre admis 
en Ion Corps, voyans que quelques elprits mal-faî- 
fans prenoient fujctd’vne pareille ignorancebu ma¬ 
lice à celle de cet eferivain, pour leur interdire re tr|e 
de ce Corps, ôi vanger parcemoyen leur p'alïîon fous 
vn faux prétexté, ils confentirent que cette Efcole en 
tiraft d’eux vn éclaircilfemcnt par la déélaratioit 
qu’ils luy firent, qu’ils ne fe mefioienr point, non 
plus que moy,des ncgoliatios dudit Burcau.Npn pas 
qu’elles ne foient toutes honneftes & licites-, mais 
pource que là, comme dans noftre corps, les parties 
nobles & les facilitez princelTes font feparées & di- 
fiinguéss des autres qui leur ferventiToutesfôis 
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que la haine de: ces malvcilkfts, ou la fuppofitiott 
de ce perfonnage, font mine de vouloir donner vfle 
autre couleur à cette déclaration, comme ü mes en- 
fans eufTcnt par là renoncé à' quclqu’vne dè mes 
adions, ayant notable intereft que mes ennemis n a- 
bufent point de cette déclaration, laquelle en ce cas 
meferoit 5i à euxinjurieufe : je protefte de me pour¬ 
voir alencontrc, & en demander le rifport. 

La troificfmc raifon fur laquelle eft fondé leur 
refus de ce que je ne demande pas, eft pourcc qu'ils me 
trouvcnt,dirent-ils,ignorant en laMedceinc:& moy, 
comme l’ignorance eft la mère de réronnement, 
j’admire mon examinateur, & le trouve des plus fça- 
yansrnonpasjàla verité, cnPhilofôphic:il raifonne 

trop mal:Non en Médecine, il n'en a que l’écorcç: 
Icjugement,qui en eft la principallc pièce, luy man¬ 
que : mais c’eft en l’art de deviner. Car n’ayant ja^* 
mais cfté interrogé par lui ni par aucun des fîens: 
^.i 8 . N’ayant, s’il dit vray , aucun d’eux jamais confulté 
1 18 . avec moy. Comment peut-il fçavoir fi je fuis igno¬ 
rant en Mededne î& toutefois il l’afTcurc conftam- 
ment. C eft, dit-il, quedepuis trente-fixam quilacfiéreceu 
DoBeur filafait toute autre e/îude que Uj^edecine. Ce qui 
refteenyiede Médecins fameux du Poitou, où j’ay 
pafTélâ moitié de ce temps, diront fi j’a vois quelque 
cmploy ; voire, fi ma réputation cftoit médiocre en 
cet art. Ce que j’aurois mauvaife grâce d’alléguer, 
fans l’exemple de l’Apoftrc Slinâ: Paul,lcquelfe ga- 
renrit dumerprisque l’on faifoic de luy par le veii- 
cabie récit de fa vie : Dequoy j’ay encore pour tef-^ 
moin tout le Loudunois ôc la Nobicfîe d’alentour, 
où s’eftendoit l’excrcicc de ma charge. le ne parle- 
-——— . ... .... 





ray point èc mes degrez , puis qu’ils demcürcnt 
d' siccor àcfuefavais lorslelafftffance. len’avois toutes-/’* 2 
fois que dix neufàns.Ccft pourquoyfçachant que la- 
gc eftneccflaircjpour authorifervnMédecin, j’em¬ 
ployai quelques années dans les voyages que je fis 
dedans & dehors ce Royaume, pour y recueillir ce 
que je trouverois de meilleur en la pratique de cet art: 
que jeyins exercer dans Loudun mà Ville natale : où 
je rendis ma jeunefle venerablêpar mon afiidiiité, 
employant le relâche que me donnoient les mala¬ 
des, à de frequentes anatomies , â la connoiÏÏance des 
fimples, & à la préparation des remedes plus curieux, 
comme le tefmoignent les livres que j’en donnai 
lors au public : voire j’ay encores pardevers moy les 
Commentaires & Journaux des obfervations tres- 
particulicres de plufieurs années de mes pratiques de 
la Médecine que je n’interrompis ifînon par la gran¬ 
de multitude de malades, qui m’empefena d’en pou¬ 
voir plus tenir regiftre, auquel fuccéda celuy de 
mes confeils donnez fur les maladies, plus remarqua¬ 
bles que je continue encor à prefent,& duquel j’eJpe- 
re de tirervn jour,on les miens apres moy,deqaoy ju- 
ftifier de mes foins â illuftrer ce bel art 5 que j’exerçai 
avec vn tel aplàudifiement de mes concitoyens, qu’il 
n’y eut rien que l’afFèéfion quils me portoient qui 
m’empefeha de les qùiter & venir demeurer à Paris 
des l’an kî/z .-auquel mon foin particulier au Iccours 
& traiâ:emcntdes pauvres,par oùj’ay commancé ôi 
defire finir de méfme , furent caufe de l’honneur que 
je receiisdu Roy, d’eftre mandé exprez de cette pro¬ 
vince éloignée , pour féconder la pieté de Sa Maje- 
fté en ce bon œuvre. Vray eJÙ qu’ayant cfté des mon 
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eafance porfé à la recherche des inyefitipns vtilcs 
au public , 52. m’eftant rencontré du mefmÆ fcnti^ 
ment duquel a depuis eilé lé R^. Pere Gondran Gcncr 
raldes Prcftrcs de l’Oratoire, & plufieuts autres : qu’il 
y avoit quelque mçthode plus- brjlefve que la comr 
mune pour l’inflrudion des ei}fans,j’çn dçinnai les rcr 
glcsàvnmien frète j qui les pratiqua çn compagnie 
de quelques autres aype tcleffcr, que le profit qu"il en 
remporta en fort peude temps llirpafTe toute creâcç : 
dont retrouvent encor les^a<^es publics^ que je puis 
faire voir aux curieûx, Gp qui donna (ujet à quel- 
yies-vns de mes amis de me prier que leurs enfans 
étudiaflent fous mefmes Regens que les miens,quand 
ils furent en aage d’apprçndre , & le firent lous les 
meilleurs maiftres que je leurs pus choiiir : c’eft à eux 
à montrer s’ils y ont profité Tout ce que dit Boftre 
Illuminé outre cela, eft extrait de mauvais mémoires, 
& qui Ce trouvent faux en leurs dates & en toutes 
leurs autres circonftances.. Car je ne luis point venu 
demeurera Parisen l’an mil fix cens vingt, ni déplus 
de quatre ans apres .Tamais les enfans du fieur Galet 
n’étudiérent avec les miens à Loudun, comme il dit; 
le ne vins point avec eux : & tout fon narrécftvnc 
fuppofition de la nature du refte de fon difeours. 

Voila vnc partie de ma vie; voici* l’autre, pour 
l’empefcher de faillir fi fouvent, comme il fait, con¬ 
tre la vérité. Ma charge de Commiflairc general des 
pauvres m’obligeant àlcxecuter, je pris enfin refolu- 
tion d’en venir pour fui vrc l’exercice. le laifleray à di¬ 
re à tous les Loudunois s’ils ont fupporté mon éloi¬ 
gnement avec quelque regret. Ce que j’ay fait à paris 
en la Médecine trouvera polTiblc aulïi quelques voix 



favorables : Mais cependant il y a grande apparence 
que fl ce juge des capacitez d autruy difoit vrai,& que 
je ne pufTcjnon plus que lui,parler Latin vn quart 
d’heure fans faire dix folœcifmcSjje n’aurois à prefenc 
rien à démefler avec ceux de fon Corps : qui neuf- 
fcnc pas tant redouté les Confultationsd’vn Méde¬ 
cin ignorant, comme ils montrent le^pprchender. 

Ils ne craindroient pas que fèlevajje vn nouveau hafti- 
ment en ojiant les lumières de leur Faculté, qu’ils appellent U 3®* 
plus jîorifjàme de l'Europe : Ils ne m’ataqueroient pas, 
non plus qu’vnc infinité d’Empyriques, & de perfon- 
ncs fans nom, que l'ignorance met à couvert de leurs 
troubles. Toutefois il ne veut pas que je puiife avoir 
veu vn livreen Médecine durant trente fix ansjayant, 
cçàit-’ûypourlmviavecteute forte de dili^encema Commifion p- ît* 
des pauvres. Me voila donc déformais honneftehom- 
me,& digne de loiiange par fon tefmoignage pro¬ 
pre; puis qu’il me reconnoilToit n’aguéres tel, fi je 
m’eftois bien employé pour les pauvres. IlmereCoU'- 
vient de ce matelot quVnc vague jetta dans la mer 
où on le croyoit perdu , quand vnc autre vague le 
repoulTa fain & fauf furie tillac : Pour me faire per¬ 
dre le P ouvoir de fecourir les pauvres,je n’avois point 
tantoft travaillé pour eux : &c maintenant, pour me 
faire trouver ignorant en la Medecine, j’ay exerce 
fort diligemmen t ma Coramifiion des pauvres. Mais 
quand ie ferois aufii bien en perfonne, toutes les dif¬ 
férentes fundions qu’il m’atribüe, comme d’au¬ 
tres les font pour moy j tousjours, afin de m arguer 
par là d’ignorance, en la Medecine , faudroit-il voir 
comme je m’cnacquiteroisi& je ne crains point cet 

examen. 


l’en ay rendu la raifon dans la <î & 7 page du mcfmc 
Inventaire des Adre/Tes: où je difois, que de fetits Avor¬ 
tons comme ccluy qui m’appelle ignorant, 4 

peine capablesd'vnefeulechofeJugeAns desautrespar eux mef- 
mes fhldmeroient U diverfîté de mes emplois, ^oyans que mes 
'yeiües & l'habitude que fay prife des mon enfance à l'afiduitê 
du travail3 me ^nnent ajjfs^de temps pour exercer ma profefion 
de la Medecine avec honneur , Ct* pot*^plufieurs autres 
chofes'ytilesaupublicfautedeffavoirlaîongUeurd''yn)ourna- 
. turél ménage d*\>n bon ordre, dont les jeux & l» divertijjemens 
font les chofes qu’ils cenfùrent, Auffi ne faut- il pas de¬ 
mander qadm multafed quàmbene ? Ceux qui s’amufent 
à joüer &c à boire comme vous, Monficur le Cenfeur, 
trouvent que leur temps tient de la nature de cet in- 
ftrument que les Mechaniques nomment Happevil- 
lain, qui devient plus eftroit en le haulTant,* Le moin¬ 
dre cmploy cft trop grand pour eux. Et puis il ne-faut 
qu’vn petit accident pareil a l’entrechat que vous filles 
làutant en fotane par gageure que vous perdifles dans 
la rue S.Bon entre troisplaccts,à dix heures du foir pé¬ 
dant la chaleur d’vnc débauche,pourvous faire tom¬ 
bera la renverfe, vous froilTer le corps, & blelTer grie > 
vemét au bras,& vous faire en fuite long temps garder 
la chambre. Ceux, au contraire, qui ont partagé tout 
leur temps à de meilleurs & plus honneftes exercices 
fulTent-ils aulïi nombreux comme vous ,dites que 
fio' miens ,neme laijfmtpas, dkcs-yous,quelques 

moment entiers pour les necefiteT^ delà vie , trouvent ces oc- 
cupationsaulïi faciles comme les fondions delana- 
tiLre,enlaquelleleurhabitudeinfenfibIcmcntretrou- 
ve changée ;& comme cette nature, en mcfme temps 
attire, retient, cuit, chaEe, fait du langée des clprits 
--- .. ..... _ ^Æexaai,-* 




ncm'frît^s’sccfoift.^ fait toutes fesau- 
- jtççs.Êoiiâions divcifesjfàns <j[uc l’vue trouble l’etfcc 
. d'cJ’autTcrcetteihabittide en faic d:e mefinc;& beair- 
pcmrccqu cllcnc s’attache^u’a vn oB- 
j^.tà iarfoisrMaisvousn’cnfçauricî faire autant; le le 
: cre^ bteo:Voftre efpric cft dc cés petites cruebes-qui 
ne font pas capables de tenir plusdVn verre de b- 
^ueur,au lieu que les autres ea tiennet des féaux tous 
çnticrs,&ne font paseacoresplâines.Ceffez donede 
me,faire lemcfmc reproche quon faifoic autrefois, 
pour la mcfme varièté d’étude à‘Cclfe,Fracafter,Car¬ 
dan, Scaliger,&: tant d’autres grands Médecins, aux¬ 
quels je me conforme le plus que je puis. C’eft à quoy 
yppsdcyicz .refpondrCjpiiis que vous aviez lélivre eh 
main où j’avois déduit nettement oes mefmes tàî- 
fons dcJavarictc de ïncscmplois,& que vousialle- 
guez fî fouvent ce mien livre contré moy: &non 
pas faire capital des chôfes qui y font fi claitcrncftc 
Réfutées. Prenez doi^c garde que VOUS ne meritieô: 
mieux que moy d’eftre l’Af déliort de Martial : Car ilî 
entend par ce mot, non ccluy qui fait beaucoup 
de chofes, mais qui les fait mal : & vous faites mal 
ia Médecine, pource que vous la f^âlrêz mal; vous 
parlez mal Latin: vous n’cfcrivez pas mieux en Fran¬ 
çois ( ce qu’if y a de périodes quarrées en vôftrc libcl- 
leayaaÉ-cfté corrige par l’Avocat que vous fçavez, 
&n’y ayant rien du voftrc que la matière & les in¬ 
jures, aucunes dcfquellesil a méfmcs effacées maigre 
yous:) vous fervez mal vos amis‘.vous faites mal vos 
parfies: vous fautez mal: eftes-vous donc paslArdc- 
lion de Martial, & non pas moy ? 

Mon introdudion des Gazettes en France, contre 
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IcfquellcsPignorarice & l’orgueil,vos qimîitez ififefia- 

rablcsjvous font vfer de plus dcmép'ris,eft vnc des in¬ 
ventions de laquelle j’aurois plus de fujet de tne glori¬ 
fier,fi j’eftois capable de quelque vanité outre ce qu'il 

«n faut pour vncjuftcdcfenfeî& ma modefiie èft dé¬ 
formais plus crnpefchée à reeufer l’apiaudiffemcnt 
prefque vniverfel de ceux qui s’étonnét que mon ftile 
ait pû fuffire à tât eferire à toutle mondedcsja pari’ef- 
pace de dix ans, le plus fouvent du foir au matin, & 
des matières fi differentes & fi épineufes comme eft 
î’hiftoire de ce qui fe pafTe au mefmc tempsque je l’ef- 
cris;que je n’ay efté autrefois enpcinc de me défen¬ 
dre du: blâme auquel toutes les nouveautez font fu- 
jetes. Voulez-vous fçavoir. en quoy je manque le plus 
.& quelles fautes me font les plus giiefvesî C'eft qu’au- 
-tant que ma plume a receu de pouvoir d’eftre la^grcf- 
fiere de l’honneur & de la réputation des arni^e# dn 
Roy ,& de celle de tant de Seigneurs & pcrfoiines de 
mérité^ dont le débit eft la plus difficile ehofe du 
monde : autant fe reconnoift-clle inégalé & impuif- 
Xante, de s’cn acquitcr dignement. Et quoyîtous les 
meilleurs efprks de la France fe trouvent affez empef- 
rchcz à deferire dignement les çonqueftes & les faits- 
d’armes inimitables de noftre Monarque tousjours 
.vi£lorieux:noftre langue ma plus dc mot^ 
primer la fagcfTe impénétrable, laconftante#igueur, 
& les miraculeux effets des confcils divins de fon 
premier Miniftrc: l’aâiivité, la fidelité, & la valeur 
de ceux qui les exécutent, Tous ces cxcellens efprits 
leconnoiffcnt la peine qu’ilsont,mefmcs apres dés 
années révolues, â expliquer tant de merveilles :'&■ j'é 
jes: pourrai dig,nemenE exprimer dans le me fine jour 





qu’elles par6iflent>ien’cusjamaisîcettcpréroi-nption. 

Geft là oùjay befoifl dtte fuppoxté: C’eftjàoù je 
fl’ay point de honte de reconnoiftre mes deiFauxi 
mais,devant les mefmcs Divinitcz qüi feules en peu- 
vent eftre les juges. C’eft à vous,^etit avorton d’ef^ 
|)rit,ànecohdéreFqueIéschara€l:eresde-mes œuvres: 

Il n appartient non plus aux efprits lourds, comme le 
voftre, de juger delà difficulté de mes ouvrages, qu’à 
.ce cuiftrede College voftrç .ancien compagnon U ôf» 
ffice, qui nepouvoitfeperfuader qu’Ariftotc fuftdif- 
. ficile,veu qu’il le lifoit tout courant. Vray eft qu’il ne 
faut plus rien trouver étrange d’vn homme qui appli¬ 
que ^mal les mots aux chofes, qu’il me blâme d’avoir p- 2».' 
lâchement abandonné la Médecine dans le mefme 
libelle qu’il fait contre moy en haine de ce que ie l’e¬ 
xerce pour les pauvres : afin, dit-il, de m’infinuër 
dans cette ville à fonpréiudicc. Carccluy qui exerce * 
la Medecine pour les pauvres afin de s’infinuër dans 
Paris aupréiudicedes autres Médecins, ne peut avoir 
abandonné la Medecine: Et fi je l’avois abandonnée 
vous ne m’en blâmeriez pas, veu que vous dites que 
çeftpourmelafairc abandôner que vous m’avez mis 
enprocez, & que c’eft là le fonds denoftre difpute. 

î^ofirq fauteur appuyé auffi mal les ordonnances 
que les Médecins de fon Corps font en Franejois, qu’il 
a fait fon pied fur le placer quiiefit tomber. Car fou- 
fienir queçes rçceptes en François n’ont pas efié in¬ 
troduites en haine des Apothiquaires, c’elf démentir 
tout Paris, quifçait le contraire,^ qu’il n’ya pas encor 
vingt ans qu vnc ordonnance en.François fignée d’vn 
Médecin, y eftoit des plus rares; de forte qU’il faut que 
les Médecins deFEfeolc de-Paris. foiencplus fagesou 


plus gens de bien que tous leurs prédécelFeurs, ëc 
, que Ton aura de la peine à çroire : ou plus ingenieüx 
queux à fc vanger dès Apothiquaires, ce que Ion 
croira aifément. La Bible que lesfcmmes hùgüèn'ô- 
tes lifencen François ;-&qu-oH allègue pour viî sfrgù- 
mentcontre moy j,Cervant d'éxemple corivainquànc 
pour faire avouer combien il eft dangereux de com¬ 
mettre l’explication des chofes importantes à ceux 
. qui iesignorentjcomitieaux femmes la Théologie 
& la Médecine. 

Les mots, dites-vous, n ont pas plus de force èa 
vne langue qu’enl’autre: N’ordonnez donc pasplu- 
ftoft en François qu’en Latin,& puis que les mots,quî 
eftoient indifferensi ont cfté déterminez par l’ordre 
cftabli de vos majeurs d’ordonner en Latin fcule'- 
mcnt,&que faire autrement cft apporter vnccon- 
fufion dans les proférions que vous ne voulez pas 
foufFrircnIa voftre, lîvous voulez qu’on croye que 
c’eftavec raifon que vous empefehez que tous n’c- 
xcrcent pas indifféremment la Médecine, ne fervez 
pas les premiers d’inftrumcnt pour faire que tous 
exercent indiferettement les parties d’icelle, l’vnc 
defquellcseft la Pharmacie.’ Ou (î vous trouvez rai- 
jp. »4. fonnablc, comme vous dites , de ne confidertr point les 
■ jdpothiquaires, mais l’'ytilité& U commodité des malades , non 

pour avilir la Medecine,mais ^our la rendre familièreynctvoxi- 
vez pas mauvais que l’on ne vous confîdére point 
aufïi au préjudice de l’vtilité&dc la commodité des 
malades, & fur tout des pauvres : non pour avilir la 
Médecine, mais pour la rendre familière corne nous 
faifons à l’endroit de ces pauvres malades, que nos 
ConrultanscharitaJjles reçoivent dans leur fein. le 

ne veux 





.___ 4 $ 

ftc vcüxp^stputçpiditcftcr à'voftrc exemple. * Vous 
ayez raifpn dj:; 4 iri^^ac la Charité & la lufticc doivent 
jmjarçher 6 iî 4 e.mM 4 £ puis dpnc que vous profeflèz la 
Chant: 4 faitef |ijÿ juftkc & vous la faites à vous-mef- ' 
ip;e<^ Vous trjaùVez-injufte le bien que nous faifons 
%iix pauvref:pQuroe jidices-vous, que ce bien là vous 
£âit jdu torti^qge aps largcfTcs Sclibcralitez Te font 
4 yj 3 «<lerpensi V-ç^salleguez que la Charité ne doit | 
ppint lairc tott à pçrfonne : Mais quand pour vous^ 
authpriref dans.les'fnatfons & y regner fculs à ïcx- f.i6d. 
çîa^^n (ijÇsAppthijquakf^ ^Chirurgiens, vous cou^ 
vje?;ypfl:rc.iHjt€re.ft parflknlier & voftrehainc contre 
CCS dçux Corps du prictjçxte de cette charité,& que Ics^ 

, Chirurgiens & ApQthiquaircs fe plaignent que vous 
leur fâitas tor|, &qiuç vos iargefles èc lib'erabtezfe 
font à leurs delpensi VOUS.repartez que, vous ne les 
confîdercz point, maisJ#tilité; &t la comriiodité des 
malades, Eft-c^.l.a^onjoiîidircjaCharité à la lufticc? 
Cçqucypustrouyc^jnjHfte.cnnoftre Charité, fera- 
il jufte en la vpftrë ? iuy.dpnirant mermè ce nom, 
4üquçl tous, ne demifiVU’ent pas d’accord ; plufteurs 
fouftenans que Je contrecoup, de cettç vengeance 
qu’on a v.pulu.pi;eûdrj^d[çfe ApPthiquairesypar la faute 
des rein_e.desqufdr,lçiJ|jîîia»i^^ii-feprcparation ebmi^ 
fe àdjÊs ignorasj 4 (^üftél^e ^ beaucoup de perfon-’ 
ïïes quin’avbiencpçint dc^^p en ce difterant: Ou 
chagez donc dcdifcpursA: faites juftiçcaux Apothi-’ 
quair^s,*cn exerçant vpftre prcccnduë Charité fans 
leur faire tort: ounjc blafmez point la noftre ft nous 
vousimitpnscnncypusconfidéians point, maisl v« 
tilitç & comniddité des malades : Sans nous arrefter 

^cyÀVousfaire yoirquiln^’y apoiaç de comparaifqn 


etîtré Ic'tôrt que voüsvous 

Côfuîtàtions charirabkî,&lés grièfeï^e^k' &4oiSTrtia- 
gcsfcùlîbks que vous apportez *âü^-Ap<^hkjüai*eÿi 
f. 14 . Ce n efi: pas que leur gaifl oüloùî- pcke ndti^‘ 
l. 2 j. foit eôflfîdérabicv comme ^‘-îibu»4^ 

montrons bien: V'ne leïu^ fàl'faMi'pàyer^ -pôu'ï 
pauvres que de.jufte prix 4 ®- m^earïrèhfrj-fàtî^ 
y compreiidreieur p^ine'qjiïik''k'ùV d'dïinèfit^4iÈ»‘' 
pauvres ne s’en pouYifis^phirtdrêipUisqu’il'Àékûrf 
coufte rien de tous'les deGir>; '& ki{rans îéij àatPé^ 
en Icuriiberté d’en-vfer eomut^bon kur Jfemte 
Nous ne prenohs poinî iskd®i4ü®iteYeft en là 
üifîon que vous aportez ^âs^Môyén > ■&qiî^-yôaÿ 
defeouvrez avoir ïnrôiîiiônpdyâgmènter enedre : 
/• 24 . Z/ouhnSj ûitts VGuSydifÀitptf Pé4^'^ièfôyènt^mife rhéÿ 
3^* qut ü >tks mdicmiHiJ d'aufh'f- 

quoHx jl^îeilicm.: Aclitadoï#pÔUf*jàmàiS àcctbïd'is^ 
les pauvres Âpothiipiatrefe 5 #l’'ôtn vousen crokl.G<yn-^ 
fûlion tdletque>iid’onen ^koitàütàfiB %n toutes le^ 
autres p-TofeÉons^enttepfceiiânt forl^XeîdOè de Tdrt^ 
voiiln, d^àprenanta^t)^ pàttîCJUtièîiîàfe pâffeJrlesfi«-' 
des au trcs,da foidetésci vile èeïTc tôît .xt<cn’^ftpàS encor 
pour vousiempefeiiêÿ d’pvil$i^kiM‘#d^dktJVtommq- 
vo.usfaitês^&deperirêiifiiiiveiïSi'mifia&pui^evbuS;' 
ie-vôü lez bieri, confeiTànis/qiê À (&bfif^^^pyéffépY(J 

f ^ 4* Jiéke. Maisceft poiur Màd 'qulb 

ne fautque Vos feulês coftdanjkek 

& vous'cbftviiftëre décoh^lÎQft.dè trouble,deman- > 
que d e de lüftïce.f^ ' ÊtficTeft Vfifc Fifê 

trop grofliere dès livres^que les Mcdeciïis 

illuâtes j dont vous'pariez,ont traduit Oueièritcn^ 
Fràni^pisdelk'Gidrùrgk'&îdeiiapcfte J afin que leurs 


«jffttvîcs fuffent eiitçnckiîs des Mdftres & eompa- 
gabns îChirurgieBs, ordinairement employez à Ja 
traiter & qui nenccnderit pas tous la langue Latine, 
que ces grands perfonnages vous donnent exemple 
par là de commettre Icciiois, la préparation & com- 
pofitiondesremédes aux gardes Ôc domeftiqiies des 
malades,poür ignorans qu’ils (oient. C Vft vue cho- 
feeitange qu’aucun ne voudroit prendre pouf trait- 
llcr fon cheval ccluy qui n’auroit jamais fait le me- 
ftkr de.inarefclial,&on eft plus circonfpeél pour 
fon ckevai que pour foy-mcfme. On ne croiroitpas 
ks^edecins de l’Efcole de Paris s’ils difoieÉt qu’il 
nefalluftpbintdc préceptes & d’expericneepourap- 
preiter les viandes , de la bonté dcfquelks ijoftre 
gouûeft le jugcr&on les croiéquatidüs difentquil 
ne fautpointapporter dcprécaution & d’art à lapre-; 
parationdesmédicamens^, de l’vtilitéou de la nui- 
fancc defquels le goull ne peut juger : itiaiselles dé¬ 
pendent enticrem en t,& par taefîne moyen noftre 
vie, de la capacité &expeficnc€ dcTartifan. Nea rit- 
jnbinsiqux charit-c eft telle qu’elle nous en f ait rap¬ 
porter à vn valet ou à vne fervante qui n’en ont au^ 
cHne connoiffancc. 

J Ayant aîjatu toutes ces dcfénccs de rennemi de 
noftir Charité, tant foit peu de bonne foy le de- 
voit :feirc rendre. Mais bien loin d’y penfer, il lè 
vante de renvetfer tout ce que, par manicre de di- 
grcffioii-feulement & par accumulation de droit, 
paydit en faveur des Médecins de Montpellier: 
tt’cftaiit pas âbfolument ncceffaire pour le fouftien 
de noftre Charité qui eft toute macaufe ) qui leur 
foit-permit dé pratiquer la Medecine dans Paris 



pour toute autre forte de peribnnes, & me devafic 
fuffire d’avoir prouvé, comme j’ay fait, que je fuif 
bien fondé en la continüation de mes Cdnfulta- 
tions charitables avec eux : voire en la pratique de 
tous les autres moyens fervansau traitement/dc nos 
pauvres malades Toutesfois puis que ce bravache 
fait tcftç par tout, il luy faut refpondre. Il comman- 
ce mal pour faire bonne fim: C’eft par vne faudc' 
^ préfupofîtion que les Do(^curs de Montpellier qu’il: 
apelle à la grand’ mode, employent plus d’eftude à 
obtenir leurs Licêccs,quecçux delà petite modejqui 
lesacquiercnr, dit-il,avec fort peu de travail', & que 
ceux-cy n’y oferoient faire la Médecines II fe trom¬ 
pe, il n’y a qu’vn mefme nombre d’adtes Ôl vne pareil¬ 
le capacité rcquife à tous les Dod.curs de cette cé-; 
lebre Faculté: ils ont tous mefme droit d’exercer la. 
Medecine dans ladite vi.Uc, & pour la pratiquer 
il fuifit d’y eftrc Dodeur : cftant permis d’y de¬ 
meurer, à tous ceux qui y ont pris leurs degrez. 
Çc qui trompe noftre eferivain eft , que ies Profef- 
feursqrdinairesdu Roy nepouvans fuffircà prélidcc 
à tous les ades qui le font danscette Faculté,(pource- 
que chaque Dodeur en fait quatorze,fans compjcn- 
dre l’ade du Dodo rat,au,lieu de trois feulement qui 
fefontàParis;)ilsonc aggregédeux DodeursdcIeuF 
Faculté, pour leur aider :1c fquels pour y cftre admis 
ne font aucun autre ade d’agrégation que de.pre- 
ûder àleurtour : en confidération de laquelle pei¬ 
ne ils participent aux émolumçns de l’Elcole, dçf- 
qiiels il ne feroit pas raifonnablc de faire part à 
tous les autrespratiquans dans la ville ou ailleurs, 
qiai ne prennent point çette peine. Les autres 
^ . differcn- 


différences qu’y apporte noftrc écrivain ne fer¬ 
vent qui faire rire de fon ignorance ceux qui vien-' 
lient de ce païs-là. Qu’il fe déporté donc de cette 
erreur groflicre, que fe naurots pas le pouvoir de faire 
la Medecine dans Montpellier: Tous fes Dodeurs ont 
droit d’y pratiquer & par tout ailleurs, en vertu 
du pouvoir contenu en ces mots :hic &vhique terra- 
rum : qu’il fouftient aufîî mal à propos ne leur confé¬ 
rer pas ce droit-là d’exercer partout la Medecine: 
Pource que cette Licence,dit-il,defairela Médecine 
par toutjcft Apoftolique. Il cft fi malheureux à rai- 
fonner qu’il s’enfuit tousjours le contraire de ce 
qu’il veut inférer ; alTavoir, que cette Licence s’e- 
nendpartout, pource qu’elle eft Apoftolique. Car 
n’y ayant point de Roy dont la puilTance s’eftende 
par tout le monde : il n’y en a point aufli qui puilTc 
donner pouvoir d’exercer la Medecine par tout. Il 
n’y a que le Pape qui ait cette puilTance. De forte que 
cette Licence s’eftend par tout le monde, pource 
que les termes exprès emportent ce pouvoir, &ils 
l’emportent, pource que cette Licence eft Apofto- 
Jique. Il allégué à cette mefme fin vne Lettre d’E- 
doüard fécond Roy d’Angleterre, par laquelle il de- f-aS 
mande auPapeleanXXII.lamefmefaveur pour les 
Vniverfitez d’Angleterre, que Boniface huitième 
avoit donnée à celle de France: à f^avoir, Vf omnes 
quigradum Magiftralü honoris in quacunque fctdtate ajpeuti 
fuerim ^pofint vhique terrarum leéîiones refumere j&'C. De 
laquelle demande ce Roy ajoufte la raifon ; Qui^ 
confiât talem ^polîolicadtffenfatwnis gratim in Ângticani fiu- 
dif redundare dififendiur»s ft niverfitas nofira Oxon. cumpra- 
diâis vniveT/itanhmregmFrancUinlihertaîihus fehoUfii- 


as afhhfu. non concurm. Pièce de laquelle ce perfonna- 
gepeujudicieuxnapasbienpréveu la confequencc, 
qui prouve encor diamétralement le contraire de ce 
qu’il en veut induire. Car quel domage euft apporte 
aux Anglois la faveur que les Papes avoient faite aux 
Vniverfitez de France de pratiquer la Médecine par 
toute la terre? fi elle euft efté inutile à leurs Do(ftcurs, 
& qu’ils n’eu/Tent pas eu le pouvoir de faire la Mé¬ 
decine hors du lieu où ils culTent receu leurs de- 
grez. En ce cas c’euft efté vne plainte bien mal fon¬ 
dée que celle du Roy d’Angleterre au Pape lean: qui 
luyeùft pû répondre, que-les Dodeurs des Facultez 
de France n’ayans point pouvoir de pratiquer dans 
les autres Vniverfitez,.celle d’Oxfort n’en pouvoic 
recevoir de dommage. Mais le fondement de fa 
plainte cftoit,que tous les Anglois qui vouloicnt 
eftre Dodeurs en Mcdecine venoient prendre le 
bonnet en France,&principallemcnt à Mon tpellier, 
comme j’y ay encorcs Veu quelques Anglois SiEfeof- 
fois: lefquels tranfportans pour ce fujet d’Angleter¬ 
re en France l’argent qu’il leur falloitpour l’obten¬ 
tion de leurs degrez& les frais de leur voyage & fe- 
jour: encfpuifoient d’autat 1 * Angleterre,avant quel¬ 
le euft pouvoir de faire des Dodeurs pour en peupler 
fes Provinces: Ce qu’ils n’ont pas fait depuis fi fré¬ 
quemment. le prie le deffenfeur dcl’Echole de Paris 
d’infiruireicy mon ignorance,& m’apprendre com¬ 
ment il fe peut faire que les Anglois vinftent pren¬ 
dre leurs degrez én quelques Vniverfitez 4 c France, 
en fi grand nombre que l’Angleterre en relTentift 
le domage ,&que le Roy d’Angleterre s’en plaignift 
au Pape, fi cette Vniverfité-là ne leur pouvoir pas 


donner le droit de pratiquer.îa Médecine^ cni Àn-' 
gleterre, &{î eftant capable de donner ce pouvoir 
aux païs étranges elle ne le peutiommuniquer dans 
les lieux de robeïfîancc duiRbji' é^: dans Ton Royaux 
me? Ilcftvray que rauthoritedu Souverain y doit 
intervenir: non pour donner cette puifEince de pra¬ 
tiquer par tout, puis qu’il ne la pas * mais pour ap¬ 
prouver qu’elleaitlicu fur fes terres,Sclaccompagncr, 
comme il s’eft tousjourapratiquévdiminunitcz des 
droits Royaux,tels que font les Aydcs& gabelles:lef- 
quelles immiinitcz toutes feules ne fçauroient faire 
r Vniverfité, fi ce n’eft par fouffrance aux lieux où le 
pouvoir du Pape n’cftpas recônnuj comme en Alle¬ 
magne,où les Vnivcrfîtcz en vertu de l’authorité Iin- 
pcrialiecdmuniquent à tous les Docteurs le droit de 
pratiquer la Médecine indifFcrcmmerit dans tous 
les lieux de l’Empire. De forte que les deux condi¬ 
tions qui fe trou vent ne^elTaires à faire vneVniverfî- 
té en France, alTavoir l’authoritc qui donne la puiC- 
fànced’exercer la Medecine par tout l’Vnivers (pri¬ 
vilège qui femblc luy avoir donné le nom d'Vni- 
verfité J & les immunitez des droits du Roy ateri- 
bücz à cette Vniverfité,fc trouvans en celle de Mont¬ 
pellier , comme, j’ay fait voir en mon Paétuni : 
Il s’enfuit bien que fes Doélcurs ont le pouvoir de 
faire la Médecine partout, & confequemment à 
Paris.- Ce feroit à l’Efcholc de Paris à montrer quel¬ 
le en a autant, & ce par bons titres, fans Icfqucls la 
poiTefïion ne vaut & ne conelud jamais rien , no¬ 
tamment en fait de Médecins rlefquels pour n’avoir 
pas cftéinquiétez,foit durant qu’ils eftoient Eçcle- 
fiaftiques, pour larevcrence de l’Eglifcr foit depuis 
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(çu’ils ont cfté fccù!arizt2,pourlc crcdit<5u*ils avoicnt 
dans toutes les maifons qu'ils traitoient, n’en ont 
pas aujourd’huy plus.dc droit que le premier jour: 
Les chofes dontiefbndéhient cft nul ou vicieux, au* 
tant la lufticëqù’cirla'Aledccine, ne fe repafans 
jamais par le temps.. Cette confequencc qu’il tire 
de ceux qui ne fc, peuvent habituer à Lyon & à Roüen 
fans.y eftrc aggrpgex, bien qu’il n’y aye point de 
Faculté ,cnl’vnc>nixn l’autrcdc ces villes, ne faitaufli 
rien pour Paris ; Gatil nyapoint de Dodeur en Me- 
decinëqui ne le puilTc aller habituer par tout où bon 
luyfemî)lcra,,âî nous avons l’exemple tout récent 
dti fîeur de Clavcs que les Médecins de Roüen n’ont 
pû empefchcr d’y faire la Médecine. Vray cft qu’ils 
refufent à ^uclquyns de confultet avec eux , s’ils 
ne font agrégez a leur Corps &: College. Mais ils ne 
les fçauraieht:empefcher rfy pratiquer comme veu¬ 
lent faite à l’efgard des Médecins de Montpellier 
ceux du Collège de Paris, n’eftans pas contans de ne 
les admettre point en leurs Confultations non plus 
qu’en leur Corps.: ' 

De laquelle confîderation je me fens violemment 
tiré par vn article qui fe prefente au libelle dont il 
s’agit qui commancc au/Ti impertinemment comme 
il finit malicicufemenc&avec vnc calomnie & im- 
pôfture fignalée. L’impertinence cft notoire en ce 
que îyfonficüf noftre maiftre fe mefle de eûtter l’E¬ 
vangile qui defend de faire Les aumofncs en public, 
ne voulant pas que la gauche fçache ce que fait la 
droiteiD’où il prend fujet de me blâmer d’avoir pu¬ 
blié nos Confultations charitables ; ne craignant 
ïien tant finon que tout le monde en ait la cognoif- 
. _ . _ lance. 



farice. Sans cloute il ne croyoit pas que je nie dculTe 
trouver le jour de Pafques en ma parroiiTc, en laquel¬ 
le & en toutes les autres Eglifes & Monaftercs de Pa¬ 
ris, ceux qu’on introduit me blânians d’avoir parlé de 
noflre Charité ont faitprofncr la leur, apresl’avoir 
aiïîchéepar toutjcomme vousavez veuparla copie 
de leurs placards. N’ont-ils donc pas bonne grâce 
de me blâmerde ce qu’ils font?fî la publication de 
ce genre d’alfaires mérité du blâme : ce qu’il n’elt 
pasaiféde croire, puisque l'intention de cette Cha¬ 
rité demeureroit inutile fi elle n’eftoit fccuc. Et - 
to^tesfoiseftâ remarquer, qu’alors qu’on me faifoit 
ce reproche de Tonner la trompette pour faire T^a- 
voir noftre Charité : il n’en avoit encor rien cilé pu¬ 
blié ni affiché, non pas mefmcs juTques à prefenti 
&cependant il s'eft tous|ours trouvé plus de mala¬ 
des chez moy, où nos C onfultations& chantez réel¬ 
les ont cfté nos feules affiches, qu’en leurs Efcholes,, 
apres toutes leürsaffichcs & proclamations,qu’ils ap¬ 
pellent eux-mcfmeshypocritcs.Maisc’eh: ici quei’ac 
cez reprend à noftre maniaque & luy fait vomir des 
impoftures diaboliques :m’attribiiant des paroles & 
d.es eferits, dont il importe grandement au public, 
que la venté (oit connue. Il avance fay dit en 
prejence de ^em d'honneur qm je rüinerois l'Efchole de Paris: 
que jamais pe^fonne ne s'attaqua à moy que je ne le filje re^ 
ptnin : m.e fait dire, que fay ajje'^ de crédit 0* d’authori- 
té pour faire chafjer de Faris 'twe demie dou'i^aine de Do^ 
Ûeurs: &, pour la fin dit avec la mefme impudence 
&fuppo(îtion , parlant de moy : U a eferit 'vne lettre 
a 'in de nos DoFleurs^que l’on produira quand il fera hefoiny 
aqueUe aptes mille i ijmes quü Itomit^ il le menace de 
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le ruiner & de luyfdlre donner des coup dehaflon. Cô m les 

Philofophes diïent qu’il y a des qucflions aufqucl- 
lesilfauc rcfpondre : d’autres, dont il Te faux mo¬ 
quer; mais des troificlmes, qui méritent punition: 
ïl'en faut dire autant des calomnies. Quand cet 
homme,aulTi mauvais Orateur que Médecin, ren¬ 
forçant d’injuieslafoiblefTe defesrairons,m’apelloit 
çalomniâteur, irapofteur & mcdirant,j’y ai relpon- 
du:quand il m’aapcllé fot & ignorant,je m’en fuis 
moqué: Mais à prefent qu’il me met en fait des cri¬ 
mes noirs & punifTables, je fuplic très-humblement 
lajufticcduRoy &dcNoflei^neursde (on Confeil, 
de s’informer au vray delà vérité ou faufl'eté de cette 
açcufation ,pourfaire chafticr le calomniateur ou le 
coulpable-.hc devant pas eftre permis à la malice du 
premier impofteur qui le voudra entreprendre, de 
mettre en avant des aceufations de telle confequen- 
cç fans preuves; ou s’il ena,cftantraifonnabIequ’il 
les produife. Et .cependant admire le Ledeur, qui 
pourraçftrc déformais en feurcté de la calomnie: 
puis que la charité envers les pauvres malades fuMt' 
pour la provoquer à mettre en avant des chofes où 
je n’ay jamais penfc , quelle ne fçauroit vérifier, 
&qui font entièrement éloignées de mon humeur: 
Auifinoftrc charité, comme vous voyez,a elle d’aflez 
fottes raifons & puiflans moyens pour fe mainte¬ 
nir, 6?: marcelle alfez l’efprit de fes envieux fans quel- 
iç ait befoin d’employer d’autres armes. 

Çe délateur, qui ne peut déformais éviter la pei¬ 
ne deuë à fa calomnie, s’il ne me rend ( comme il s’y 
oblige) convaincu par moneferit, de ce qu’il entre¬ 
prend de m’imputet aux yeux de Son Eminence, tra- 
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hïc fa caufe par i’cxrravagancc de fon difeoars. le 
difois en pafïanc dans la 6 p. 1 .3z dtr nion Fadlum: 
leur Corps y qu ils appellent Faculté fans en faire l>oir les titres, 
comme je leur ay fait voir les miens ÿ jufiaes à laqut Hé com¬ 

munication ils trouveront bon quon leur tienne cette qualité en 
fûufiance, &*c. Aquoy, au lieu de ne s’arrefter point 
non plus, s’il eufteftébienavifé, comme en vn mau¬ 
vais pas &d’ou il ne pourra fortirnl répond m’apel- ^ 
knt [otje^quiinattendepaSy dit-il, nouc. luy montrions^‘ 
d'autres titres de nofire infitution que l’approbation vni verfelle 
de tout le monde , nos réglés, nos Statuts, nos privilèges oéîroyeT^ 
far les Rois, O* verijie'^en la Cour de Parlement, les exer¬ 
cices, fondions, e^aâes ordinaires que nous en rendons : & 
neantmoins ne rapporte aucun de ces privilèges des 
Roys. Si TEfcholc ne payelfon defenfeurqua rai- 
fon du fervice qu’il luy a rendu aujourd’huy, il n a 
pas gaigné ,lcs trente fols qu elle luy conte quand 
il a ordonné aux pauvres qui vont le confulter, h 
faignée, lefon&lefenéfon grand feçret ordinaire, 
qui le fait appeller du vulgaire Médecin de trois Sî 
AufEreçonnoift-ofî fes ordonnances à cela, quelles 
font toutes femblablcs pour hommes,femmes,vieil¬ 
lards &pctits enfâhs : encor s’en acquitc t'il mieux 
que de fà commifîion de feribe, qui doit cftre defa- 
voüépar fon Corps, s’il ne fc veut faire grand tort: 
Carcetté approbation dé fon Efebok n’eft pas vni- 
vcrfellc j puis qu’on lùy contefte, & ne feroit quV- 
ne pQflTeiïion fans titres, qui ne fuÆroit pas pour ^ , 
avoir droit de s’alIcr. promener au Pré-aux Clercs: 
C’eftpourquoy je ne m’étonne pas dequoy k Rc- 
étcur de TVniverfîté luy en difputc la propriété. 

Les Facultcz font des inftitutions dcdroitefcritj&î. 
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eflroit, aufquclles toutes les conditions fe doivent 
récontfcr, & le moindre dcffaut les rend nuliesrcoml 
me il fe pratique aux teÛamens, aux donnations, & 
autres chofes de mefnic nature. Dont la raifon effc 
qu elles apportent préjudice à d autres par leurs pri- 
^ vileps. La principale de ces.conditions& que nortre 

/.aJ. eferivain a n’aguéres pofée pourfondementjeft que 

la Fachlté-t^U Licence font jé^ojîeliquts non Royales ^‘ven 

il ^9- ^k*autrtmet le RoyEcioüàrd ne l'euflpas demadéeau Pape^mais 
ï'eufj donnée de fa plaine authoritè. Or ildemcure d’accord 
de n’avoir aucune fondation du Pape: & ce qu’il allé¬ 
gué des réglemens qu’ils ont faits par entr’eux& fait 
vérifier en fuite j ncfuffitnonplus pOur leur donner 
droit de Faculté, que fi quelque Seigneur que le Roy 
appelleroit fon coufin dans f<^s Lettres, vouloir prou¬ 
ver par là qu’il eft du fang rdyal^ ou quelque autre 
tefmoigner fa fidelité & fa faveur en Cour, pourcc 
que le Roy le nommeroit noftre amé & féal, dans 
vn committimus'dc Chancellerie, fur lequel feroit 
intervenu Arreft. 

N’a-t’il pas bonne grâce apres cela d’appeller Eftran- 
Ÿ‘ JO* gers de meilleurs François queluy ? entre lefquels plu- 
^^^^^sfontoriginairesde cette ville, ce qu’il n’eft pas, 
mais du pais dot les clèrcs boivct mieux qu’ils-u’cfcri- 
vét.Ecàquel propos va t’ilparlerd’vn procez queso 
Corps eut cotre feu de lafoviere premier Medeciti 
du Roy pour cmpefcherreffetdesLettres,qu’ilà-voir, 
dit-il obtenues, & qui ne faifoient rien au fait dont 
ils’agit?Ielcur difois en la p.rj;il.3i.de mon -Faétuique 
dépmiésïrmtles efforts que la jalouffe de leurs devamins ie^r 
fit faire contre quelques IttiS il y a plus de lo dns ', tlim’avaieht 
iuttntedui'uneaéîionpource fuienque notmment les Doûeurs 

en 


en Médecine de Montpellier efloîent en poffef^ion immemo- 
riale de faire la Medecine à Paris. Au lieu d’y refpon- 
dre ils me vont chercher vn de ces mémoires inco- 
redts dont j’ay parlé au coramancementj dans lequel 
eftoientdc/îgnez entre ceux qu’ils avoient attaquez 
pour ce fujet, les heurs de la Rivière & Monginot, 
dont ils avoient laiflTc périr les inftances^ difent 
fîmplemcnt contre Monginot que cela ne diminue pas p> 
de leur bon droit, mais de U bonne jvy de leurs parties. Qui ' 7 *. 
a jamais auy dire que lailTcr périr vne inftance dimi¬ 
nue de la bonne foy de la partie averfei & contre 
le heur de la Riviete, qu’ils ont mieux aymé perdre la p. 55. 
faveur des t^edecins de Cour que de commettre l^ne inju~ l- 4* 
pce. A les ouyrparlcrilseftoientles luges de lacau- 
Ic & non pas les parties. On les blâme de ce qu’ils 
n’ont pas épargné en leurs vexations ceux qui ont ea 
l’honneur d’avoir efté faits en fuite premiers Méde¬ 
cins des Rois, & ils refpondent qu’ils ne fçfoucient 
pas depcrdrelafaveur delà Cour. AulTilcurrepro- 
chc.t’on qu’ils ont tousjours efté ennemis des pre¬ 
miers Médecins des Rois , U nous n'en avons que 
trop d’exemples. 

Mais il n’y a que luy quife puifte faire entendre 
s’il ne prend tous fes leétcurs pour des gens bien 
greffiers, quand pour fe garantir de ce qu’on leur ob^ 
jette qu’ils fe veulent rédre maiftres de la vie des honr- 
mes, empefehans qu’aucun autre que ceux de leur 
Corps ne face la Médecine dans Paris : Il diî,qu ils 
n’ont encor iUfques à prefent contraint perfonne de prendre plu-1.1, 
fofi tynquePautrede fix vingt Médecins qu ils font- le ne 

leur veux pas répliquer ce qu’vn perfonnage de mé¬ 
rité leur dift vn jour en les louant du grand f^avoir 
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qu’ils infpirent dans tous ceux de leurCorpsrqu ayans 
tous mefmes maximes , le moindre Bachelier eft 
aulTi capable que le plus ancien d’eux: Fay meilleure 
opinion de quelques vns : Mais tousjours eft-il vray 
que la pratique de Montpellier eft bien differente 
de la leur, & partant qu’il y a plus à choifîr entre les 
Médecins de Montpellier & ceux de Paris, qu’entre 
ceux de Paris fculsjf uftent ils encor trois fois autant. 
A ce compte les Commiffaires du Chaftelet, auf- 
quels on les compare, auroient aufti bonne raifon 
de dire, qu’aucun n’eft obligé de fe fervir d’eux en 
leur charge, puis que le bourgeois peut choifîr de leur 
nombre qui bon luy femble: Cuiftrc,on nüchoifît 
pas ce qui femble bon à fon gouft quand la table 
n’eft couverte que d vnc mefmc forte de viande, y en 
eut-il fix vingt plats. Et ce que vous ajouftez n’eft 
pas vray, que quandl>ne dow^^iiine de Medecimde Mont¬ 
pellier [croient admis à faire la Médecine à 'Taris , ’^^ousn'en 
égard aux maUd'Sy ni plus ni moins ahfolui mai- 
jîres de leur ine. Car ecs malades ayans la liberté de 
choifîr, fe retireroicat bicn^ toft de deffous la ty¬ 
rannie de ceux qui ne leur plairoient pas, & par 
ainfî ils ne demeureroient plus maiftres de leur vie: 
Il ne faut point avoir de fens commun pour rai- 
fonner comme il fait. le diloisque pour éviter la 
contrainte qu’on veut introduire defe fervir à Paris 
de Médecins aufquels on ne fe ficroit pas : il vau- 
droit mieux eftrc malade ailleurs, voire en vn village 
& en Turquie mefmc, oûchâcuneft libre: Il refpond 
54 * à cela, que ee^ vn plus grand pmilege d'cjlte Bourgem de 
' l'ancienne , 0* d'vne Ville clofe, que à'vn ’^mge ou 

£ 2!1 moindre. Qu;il prenne garde aux Petites-. 
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Maifoas, dontilparloitaucommancementde fon. 
difcours ; car beaucoEp de tels argumens luyenfe- 
roknt prendre le chemin. 

Les Romains, dont il parle, nen ont pas vfé delà ^•3î* 
forte : Car Galien Médecin étranger y fut le bien 
venu, & ceux d’Athènes & des autres lieux plus 
cllognez y avoient droit de bourgeoifie.Et depuis les 
moindres villes jufques aux plus grades, ils y eftoient 
cxculezdes charges civiles: L’intereft qua(lGpublicf’ 3 î’^-^ 
qu’aucun ne commette fa vie à vn ignorant en la 
Mcdecine ceflant par la preuve que les Dodeiirs en 
Médecine font dans les Vniverfitez fameufes de 
leur capacité en cet Art: entre Icfquels chacun doit 
avoir en fuite la liberté de choifîr celuy qui aura le 
plus de réputation, ou qui luy plaira davantage. 

Lautheur du libelle a voit la cervelle mal timbrée, 
comme il luy arrive allez fouvent, quand il me fait 
dire, que fi les Médecins de Montpellier n avoient point de 
droit de faire U Medecine dans Paris, les Pois auroient efîé bien 
mal confèille'^ de fer leur fanté aufdits JS^edecins de Mont- 
fedier. Car, pour répondre aux reproches que ceux 
pour Icfquels il parle me faifoient dans Icurexploit; 
a fçavoir, que j’cmployois en mes Confultations 
charitables des pcrlonncs ignorantes : le dis dans 
la p. U. 1 .3. de mon Faûum, cette ignorance nepou^ 
yott cBre vray-fembUblement reprochée à des DoHeurs d'y- 
ne y'niverfité fameufe : qui a fourni plus de t^edecins aux 
Papes, aux Kois,aux Empereurs aux premières perjonnes 
de cctff at,qutl rfy eut jamais de DoBeurs en t^edecine dans 
l'Efcholede Earis.Et au lieu d’y rcfpondrc,il s’en retour¬ 
ne à chercher mes mémoires particuliers, dans Icf- 
qucls ily avoit ainlî : exitt dire des defendeurs la plus pare 
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de Rols ^redecejjetirs deSa J^ktaje/léauro tenteflè bien mal co»^ 
ÇtiÜeT^ de fier leur fant'e mx Médecins de Montpellier y dont 
j’en nomme fcpt de noftre fîeclc : Là defTus il me fait 
faire vnc illation toute differente de la mienne, &: qui 
ne peut venir que d’vn jugement auffi dépravé que 
le fîcn. Mais quand la force des raifons de mon Fa- 
â:um nauroit fervi qu’à donner la queftion àla va- 
nité de noftrefcribc,&luy faireconfeffcrûT* reconnou 
fire les mérités depîufteurs t^edecins de Montpellier y louer 
leur vertu, leur fifavoir&leur doârine, encor ne feroit- 
cc pas peu: veu qu’on ne l’avoit &piufîcurs de fes 
compagnons ouy parler jufqu’à prefent qu’avec mef- 
pris de tous les Médecins des au tres Facultcz.Dcquoy 
cft vn grand argument ce qu’ils les veulent encor au¬ 
jourd’hui comprendre fous les termes d’Empiriquesc 
puisque les vexations qu’ils leur font journellement 
ne font fondées que fur vn Arreft du Parlement 
donné contre les Empiriques & autres non approu¬ 
vez deux: fous Icfqucls termes ils enveloppent in-; 
difcretrementtous lcsautresDodteurs en Médecine', 
mcfmes ceux de Montpellier: Dcfquels ils montrent 
affez ne lo'üer pas la yertu, lefpavoir la doârine : puis 
qu’ilsnc les approuvent pas, & ne les approuver pas, 
puis qu’ils obtiennent des jugemés contr’cux,fondcz 
fur cet Arreft, pour les faire fortir de la ville, notam¬ 
ment depuis que noftre Charité a émeu leur envie. 
f-3^- Si je ne me refferroh, chaque ligne & fouvent eha- 

que mot de fon difeours meriteroit vnecenfure par¬ 
ticulière. lime réduit à prouver que Charles VIII. ait 
jamais confirmé le s privilèges confier eTl^à la Faculté de Mont¬ 
pellier par lesTapts P"rbain Martin V. mais fculem cnr 

di t que ce Roy a oÛrojé quelques exemptions du huitimepo ar 

le virt» 


Iéyîn,&c^ofes femhlMes.Aquoj j’ay fatisfait cy de/Tus, 
quand j’ay fait voir que lespnviléges des Vniverfitez 
cftoiét de deux fortes: les vns,poarla licéce Apoftoli- 
que & vniverfelle, qu il demeure d’accord n’apartenir 
qu'aux Papes;les autres,pour les reglemens de police, 
immunitGZ & exemptions des droits Royaux,qui ne 
peuvent auffi eftre faits & donnez que parles Rois. 
Tellemen t que le Pape ayant donné la licence Apo- 
ftolique, & le Roy les reglemens & immunitez tem¬ 
porelles ; c’eft à dire, chacun ayant contribüé ce qui 
eftoit du fîcn, il n’y a rien à requérir davantage d’eux. 
Voicy les mots dcMidendorpiusfurles privilèges du 
SaintSicgc&réglemensfufdits, parlant des Acade¬ 
mies en fonlivre j.pag.;88, MênjfeJJulana^âit ily qua 

âquihufdAm anno 1196. exortafcrihituryolimjHrifprudtntite, 
nunc Medicm Jîad^'s frequmifima. Hic Vrbanfts Papa K 
Collegium injîituijjèpradicatuVy qttddPapa dkitur: Henricm 
*vero Galîtarum rex 'vni'verfam Academiam promovit 
&CoÜegmmregiumerexit.Veràmcumanno dominiii^t. ma- 
gnus ^udiofomm concurfus fier et qmhtts aves nirntf care do- 
moselocahantyd £arolo rege decretum e(î ytiparvi fgilli ludex 
deprmoaqao 'cognefceret.*ÏPuîchrum ejl ilîudCaroli 8 referi^ 
ptum:quod ah ipfiofiamefofindio tanta exaBk temporihus mana- 
yerint fâluiifera fluenta doBrina, vt quamplur 'ma eiufdem 
memhra infigni Apojîolica dignimis gloriâ decorati donati-- 
queextiterm ; à quorum paternaproyidentia& à clara recor^ 
daticne pradecejjorum noffrorum Francia Regum ampla mu- 
nificentia praditi plurimis funt privilegiis , prarogatiVts Ik 
hertaùhufque pramuniti. uenfe tS^aij 1437. On void 
par cette authorité les privilèges des Papes men¬ 
tionnez & hautement louez par les ordonnances des 
Roys: qui au lieu de les reftraindre & circonferire, 
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comme veut noflrcefcrivain,les âtugaiehtec,& font 
desrégicmcas pour la cômoditc dulogemcnt.de fcs 
Efcholiers.Ceque Georges Brun& SimoNTovelIus en 
leursrecîiercîiescoâEmmcencesmors. Mmj^die^ds 
ctyitaSy olim Aguthopolis , [ctmprojeter }A‘.iicinttn qM hic 
tdocetur maxime edehris jloret extoünur ; Qu\us Col- 
legium Medicorum erexit (ÿ* fmdavit 'Urhams fummu& 
^omifex fummis Mxit rtdinhp^s. (^oJle^km admd er-ç- 
xit Htnricffs Gillorum R-?a:. AjoufterJ vn nouveau. 
College à l’ancien, e’eft,à la mode de noftre eferi- 
vain, limiter & circonferire les privilèges du précc- 
dcnc:Ioint que ledegrédu Doitorac citant,en fui¬ 
te de la licence Apoftoliquejconféré par vn ProfcCr 
feur du Roy,qui tient lieu d’vn CommilTaire Royal 
en cette partie,eft vne alTez grande approbation 
de Tes privilèges. Aulfi le defenfeur de l’Efchole. 
a-t’il mauvaife grâce de fouftenir que les itnmuni- 
tez des Rois jointes au privilèges des Papes ne fuifi- 
fentpasà la Faculté de Msdecine de Montpellier: 
veu que tout ce qu’il produit pour fon Efcnole ne 
parle pasmefmc d’aucune immunité donnée en fa. 
faveur, & quelle n’a aucuns privilèges des Papes.- 
C’eft vn ligne de foibleiîe à vn General d’armée I 
quand apres avoir cftérepoulfé dc l'ataque d’vn fort 
en pais ennemi, il eft réduit à fourrager lepaïsncu- 
tral,dc la conquefte duquel il ne peut agrandir fa 
frontière. C’eft ce que fait maintenant le defenfeur 
de l’Efchole de Paris: lequel voyant tous fes alfauts 
inutiles àdeftruire le fort denoftre Charité, fe jette 
fur des matières indifférentes, & lefquelles luy eftans 
mefmes toutes accordées fon^ parti n’en deviendroit 
pas plus fort. Telle eft l’imft.oire d,e Marileph qutl 
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reprend. Il fait vn grad cas de ce que Je'fappeîle pre¬ 
mier Médecin de Merovée. Etpource queje nelüy 
puis mieux rcfpondrequepar luy-mefmc : Merove^ 
dit-il apres Taraut quil allégué pour authcur/e»co»- 
tra IsÆmle^h premier MedecinJu R07 ^le 'voulut mer. Il 
eft don c côftant par fa confeffio que Marileph eftoit ^ 
premier Médecin du Roy du temps de Merovée. /. is. 
Mais,dit-il, cefioit le Medectn de Chilperic fonpere&^non 
pas le fien. Pourquoy ne veut-il pas qu’il ait elle fon 
Médecin aulTi bien que de fon pere ? puis que l’hi-; 
ftoire de ce temps là ne luy en donne point d’au¬ 
tre :ce qui luy acquiert encor plus d’antiquité, de 
laquelle il s’agit icy. Et cette différence d’avoir 
èfté premier Médecin du Roy ou de fon fils, il y a 
environ vnze cens ans, eft-elle confiderable au 
fait qui fe prefente? Or que Marileph ait efté plu- 
ftoft Médecin de Montpellier,que de Paris, qui font, 
au dire des partizans de l’Efchole de Paris, les plus an- 
ciennes eftudes en Medecirae de la France,il y a gran¬ 
de apparenceipource qu’il eftoit Arabe,&quc l’eftu- 
de en Medécine de Montpellier a comancé à fleurir 
parles Arabes: Lefquels ayasdomtéRoderic dernier 
Roy des Vifîgots fe faifîrent de l’Efpagnc environ 
hannée yix. fous la conduite de Tarie Sarazin au 
raportdeGateljI.^.p, j/4. Apres quoy le Roy des Ara- 
bespafla dans les terres d’Efpagne avec vne puiflante 
armée , & y amena les plasfçavans Arabes qu’il pût 
rencontrer: comme Abenefra, Mofes Kimhi, Avi¬ 
cenne, AverroeSjRhafîs, Meffalach.Albumafar & au^ 
très,dont il fe fervit pour fonder les premières Vni- 
verfîtezd’Efpagne: comme rapporte Belleforefl: au 
premier fécond tome de fà Géographie vniverfel- 


a 

le. Lefqucis Arabes eftans en fuitechafTez (Jfifpagne, 

Jes Médecins difciples de ces giâdspcrionnagesfe re.^ 
tirèrent à Montpellier oùils avoient désja de grandes 
habitudes, comme dit le mefmc Autheur fur la Ên 
du fécond tome de fa .Géographie vnivcrfcllc au 
traité de la Gaule Narbonnoife,parlant de Montpel¬ 
lier en CCS mots qui prouvent fuÂEfamment fon anti¬ 
quité en la Mcdecinc , que noftrcfcribe dénié : La 
beauté de cette Ifille^ la courtoifie des habitant y la jeetiltte dtt^ 
^ap-^ fubtilité de l*air ^les richeffes que la nature y de-- 
part ont ejlé caufes que les uedecins s'y font ntiretz* ^ 
la uidtciney a ti^e autant doâement traittée quen 'ville de 
t y m'y ers : cecy non depuis *vn jour ou "yn/iecle , mais 

des le t£mps‘qu€ les Sarafms chajjtt, d'Ej^agne, le Jçalioir 
Médicinal s'enfuit aufi a'vec les difciples de cescÂrabes tant 
renomme’/^ ^'vicenneytA'yerroes(^autreS) 0 * lalierite de la 
Médecine demeura aux Âgatheleens , que *Tline ( au livre 
3. de fon hiftoirc naturelle chap.4. ) appelle Qitoyens 
de Montpellier.' Et la Géographie Arabe dite Tiubienfir^ 
l’autheur de laquelle eferivoit en l’an 1140, parle fou- 
uent de Montpellier comme d’vnc bonne ville: qui 
cftoit conuë dâs la Paleftine parles trafics de fes Ci¬ 
toyens avec les Arabes, qui donnoiétà cette nation 
plus facile accezà Montpellier qu’aux autres villes de 
la France: en pas vnc autre defquell es il ne fc trouve 
point qu’il y ait eu de Médecins Arabes. Gc qui eft 
aulïi confirmépar le mefme Catel,cn fon hiftoirc 
du Languedoc hi.p.ipj.Eftant plus vray-fcmblable 
que ces Médecins Arabes foient defeendus par mer à 
Montpellier ou iis avoient de l’accez, que non pas ail¬ 
leurs. AulTi les autres Médecins Arabes chalfez de 
l’Efpagne, comme il acftcdi:,nefe fulfentpas plu- 



6 % 

ftoft retirez, cortimê ils fireât^l kontpeII@^ü%Wari 
bonne, Nifmes & autres lieux ,• s'il n’y cufl: etrdésja 
quelques vns de leur païs & de leur profcïïion. Et 
pôurce qu’il infifte fur l’opmion qii’if a que Mont- 
péllier n’ell pas ancien , ne-fmvéii’devoir èu p.j^ 

Doreurs eni tMednine avant ilfné hdpi j ces Douleurs 7- 

ne peuvent auf?i eflre anden^^ jc ïs veux détromperpar- 
éo-qüc-dic'le mefméGîatel 1. ii'8. défdhhiftoire 

du Languedoc , Adompeilier ^ dit il, ians'^ lynden No- 
fkt des 'Provinces 0 * 'billes dus Gaules fe nomme Cfvitds 
Magdlonen/ium , 0 * l'Evefque de Montpellier dans le li- 
’vre des taxes y Epipopus ISÂa^alonenlts : Le premier defquets 
fut Viator y du tehtps de\^iro Pj>yde Galice l’an 571 (elle 
eftoit donc des ce temps-la puis quelle avoit vu 
Eycfque ) 0 r Cappella /^gaihopohs , ou bonne ville, com- 
lïic auparavant, Sefiantiumy & yionstremulus , &eniîn 
Montpellicr,':/e montagne de Theflalie ou 

avoit efté nourri Apollon eftimé Dieude de la Méde¬ 
cine. Lequel eliangement de noms à diminué mal à 
propos dans fefprit de quelques vns la creance de fon 
antiquité; telle touresfois que lacques Charron dans 
fon hiftoirc vniverfel|e dit, apres Cluvicr dans fa 
Géographie aulîi vniverfelle, l. z. ch. 9. p. 84. que luîes 
Gefar pajjant en Giule environ l'année 44 devant la naïf-. 
fuHce de nofîre Seigneur y du temps du E^oy ^Anthaire fils de 
t^àfjander y U ville de Montpellier efioit désjahaftie. Ce qu’ii 
prouve encor par lcsauthoritezdeLucain,Dion Cal- 
îiàs^ Orofer-Ec ajoufte quence temps-là DivoitTemo-^ 
mam Roy de Montpellier y l'Hn de ceux qui a lièrent d emander 
fecours aux mains en leurs guerres eivilles. Voire il fe 
trouve quelques aütheurs qui alTeurentquedu temps 
que Montpellier s’apelloic.if/?<*»//«w,c’eftoitlà demeu; \ ■ 
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i;ç (J,e S^rcp« rva 4 es jji-emicrs Rois 4 es Gaules : ' 4 iï]| 
quel larron,l’an 1050 avant la naifTancc de noft^e ScjJ 
gneur j.qnt efté déaomcrles philofophes Sarroiiices 
qui ont autrcsfois enfeign-e la feiencc des DruideSi 
Mais il,.n y'a desja que trop de preuves de fon anti¬ 
quité pour faire confeiTer la debte à noftre préfuin-, 

f- 37 - ptucuxjs’ilefthomme de parole, me l’ayant promis; 
fi je luy moucrois que Montpellier eftoir bafti-diir 
temps de Merovée. Ce que je ne luy ay pas feulement 
fait voir, mais qu’il a eu des Rois aüparavant la ve¬ 
nue dcNoftreSeigneutj quieft plus de cinq cens anS' 
avant qu’il le demande: fans s’arrefter à l’hiftoirc de 
Sarron qui {croit plus de quinze cens ans devant. 
Quesalfe trouve quelques Autheurs qui en parlent, 
autrement,cette ville pouvoir avoir cfté démantelée 
&recdifiée: mefmesparAmbiza Gouverneur des Sa- 
razinsenrannceyiirauque! temps il ruina plufieurs 
villes dans le Languedoc, & entr’au tres Carcaflbnne, 
par le commandement de Zema Roy des Arabes^, 
comme_rapporte 0 ierommB 7 ,urita ch.i.l. des Annales 
d’Aragon: &;quand Montpellier auroit efté compris 
dans ces ruines ôc réduit en bourg pour quelque 
temps, cela n’empefeheroit pas que la Médecine n’y 
cuit fteury. a quoy à pû grandement contribücr le 
débris de Marfeille l’vnc des plus anciennes Acade¬ 
mies du monde, qui en eltproche: Et tant s’en faut 
qu’il foit incompatible que la Medeeine florifi: à. 
Montpellier avant qu’il y euft Faculté, qu’on efta- 
blit volontiers IcsFacultez.aux lieux, ouïes arts & les 
fciçnccs floriflent, 

jt. 38./. qu’il infifte donc fur les qualitcx & profef-» 

fi.ons dexes dodes Arabes, les noms defqucls ne fè 
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trouvent point dans mon Fadum, mais feulement 
dans mes mémoires fufdits,eft auffi inutile qu’imper¬ 
tinent 5 à fçavoir, que MefTalach, Albumazar & Mo.' 
fes-Kimlii ne pouvoiéc eftre Médecins, pource qu’ils 
eftoicnt Aftrologues &:Rabins, comme fi Tvn cftoit 
incompatible avec l’autre. lidevroit avoir honteds 
m’attribuer ce que je n’eferivis mefmes jamais dans 
les mémoires qu’il ataque hors de mon Fa6bum: 
danslefquels feuls j’ay dit lîmplement que laMéde¬ 
cine floriffoit à Montpellier fous ces grands perfon- 
nages là, c’eft à dire de leur temps, comme c’ejft la 
couftume deshiftoriens de marquer les fiecles parles 
perlonnes illuftresqui ontlors vercii; au lieu qu’il mo- 
veut faire dire qu’ils eftoienttous Docteurs de Mont» 
pellicr. Mais ce qu’il penrcdircenfemocquant,que 
Bengczla.Médecin de Charlemagne eftant Arabe 
eftoic auffi de Montpellier, eft fort vray-femblâblc i 
puifquc,comme j’ay dit,iln’eft point fait mention.^ 
qu’aucun Arabe ait demeuré en Frunce hors de ladi¬ 
te viiicicftantvne étrange confequence que cetto- 
eygdonc neantmoins il vfe: Le luif Farragus de la 
Gourde Charlemagne fit venir à fon fervice le Mc^^ 
dccin ArabeBengezlarDoncilne le fit ilpas venirdc 
Montpellier. Il y auroitbien plus d’aparéce d’inférer 
tout le contraire, dire : Du temps de Charlcmagna 
il y avoir des Médecins Arabes à Montpcllieroù s’e- 
ftoit retiré le fçavoir Mèdccinal, pour parler aveo- 
l’aiuheur fufdit: iM’a donc pluftoft fait venir de 
que de l’Arabie plus éloignée, de laquelle il n’eftoir 
pas le maiftre comme de Montpellier. Et ayant faic' 
vnc fi fangîante guerre aux Arabes, il n'euft pas vray”- 
lèiîibiablemcnt confié fa vie à aucun de cette naii©^’ 


«iln*euft efté natüralizé & reconnu digne 4 e cette 
charge par quelqüefejour dans fou Royaume. Mais 
que noftre Pédant fçache qu’il faut diftinguetle rai- 
fonnement & les confequences de l’hiftoirc d'avee 
les demonftrations Mathématiques : encor qu’il Toit 
malaifé d’exeufer les erreurs groffieres qu’il y com¬ 
met fouvenc, comme eft cetce-cy^ que Rhafis& Avi¬ 
cenne ne font jamais venus dans l’Europeede laquelle 
à ce conte rEfpagncnedoit pas faire partie, puifque 
nous a vos montré qu’ils y ont demeuré. Mais ce grand 
hiftorien nous parle des hommescomme de monta¬ 
gnes, ne vouiant-pas qu’ils puiiTent changer déplacé, 
quand il conclud magiftralement qu’Avicenne eftât 
de Damas &Rhafis deBabjlone,ils n’en ont deu ja¬ 
mais fortir. ' 

Eft-il pas plaifant quand il triomphe de deftlis lacol- 
^ 1?; line de Mefué,a{reurant que l’vn ne pouvoit avoir 
tiré fon nom de Kiutre : pouree que Mêla, ce dit-il, 
parle de cette colline près de neuf cens ans avant que 
Mefüéfuftau môde:Comm.es’ileftoir impoftibleque 
ce grand Médecin ayant pluheurs compagnons de fa 
nation &profeftion à Montpellier, & s’eftant mef- 
veilleufement pieu à la recherche des fimples rares 
enplufîeurs autres lieux, & dont cette colline abon¬ 
de, l’ait ft fouvent fréquentée pour drclTer les livres 
qu’ilen afait^quelcnomluy enfoitdem'euré? Quoy 
qu’il en foit, on trouve l’etymologie de plufieurs 
noms &de chofes bien plus éloignées de ryme &dc 
r^ifoHj&plus difterentes, que n’eft Mcfiié de Mefüé, 
Et noftre critique s’atachant à fi peu de chofe,faic 
bien voir qu’il a peu de bonnes oppofitions à me 
faire. 

Ce qu’il 


Ce qu’il allégué que Silviusfc contenta d’cftrc 
chelier à Paris, où neantmoins il fut le premier Pro- 
fefFcur du Roy en Médecine, montre bien qu’il ne 
faut point eftre Docteur, non pas mefme Licencié, 
pour y faire la Médecine : & ce qu’il fc trouve cftrc 
DoéteurdeMotpellier c’cft vn grand argument qu’il 
préfera, corne beaucoup d’autres,en ruite de ce fimple 
Baccalaureat,lc bonnet de Morpellicr à celui de Paris. 

Il a donc.raifon defelaffer de ce difeours.-mais non/’- 
pas de dire qu’il ne fait rien à rajfaire prefentc que les 
Papes, les Rois & lesEmpcrcurs aycntcu des Méde¬ 
cins deMontpjïllier,.Geuxde fon-Corps ne trouvent 
pas les Doétcurs de Montpellier dignes de traiter les 
bourgeois de Paris, non pas mefmes les pauvres. En 
vnmo t,iIs neles aprouvent pas puis qu’ils les veulent 
chaffer : Sert -il doncpas àlcurfakcconnoiftre qu’ils 
ont tort^ deleur montrer qucles Papes, les Rois les 
Empereurs s’en eftans fouventfervisjlontd’irrcpro- 
cbables tefmoins de leur mérité? Duquel,noftre Cri¬ 
tique fera auiïi peu creu comme de ce qu’il dit que 
plufîcurs defon Efchole ont refufe de fuccéder à la 
charge de Profcflcur à Bologne qu’avoir le fïeur 
ScharpeDoiSteur de Montpellier,qui eftoitde quaJ 
tre mille livres de gages ;oufîcelacft,iIsont grand 
tort de nous envier icy le traitement des gueux. 

L’exeufe qu’il donne pourquoy les Papes ont plu- 
fioft appelle des Médecins de Montpellierque de Pâ¬ 
tis efl trop ingénieufe pour luy : c’eft vae fouplclle 
de l’Avocat,qui en attribue la caufe au voifînage d’A^ 
vignon où les Papes s’cftoiencretirez:Ils eftoient (ce 
dit-il ).trop loin de Paris. Mais que dira-t’il de nos' j 
Rois ? le Louvre efloit-iJ trop loin de Paris ô( trop 


prcsdcMoiitpcllicrîSî'cft cc quclcsPhilofophesdî- 

font quViic caufc v®iTotquc doit égaiement convc^ 
niràtous fcs effets, ife on a conté en moins dvn fic¬ 
elé fept premiers Médecins du Roy tous de fuite 
p. 41. nommez dans mon Fadum .Mais ce qui montre qu’il 
/. fc faut peu arrefter à la fupputation qu’il fait de leall 
de Alefto premier Médecin deClementV,& de Guy 
de Cauliacaufiî premier Médecind’Vrbain V,touS' 
; deux Médecins de Montpellier, eft le mauvais conte 
qu’il tient,commc je luy ferai voir, des années d’Ar- 
nauld de Ville-neufve aufii Dodeufen Mcdecincde' 
la mcfme Faculté de Montpellier : qu’il nie, contrck' 
vérité, avoir ellé Médecin du Pape. 

Cependant il imite la moufehe qui croyoit. faire 
voler la pouffiere du chariot fur lequel elle eftoit, 
àtribüantà fon Coilégetout ce qui a efté fait par nos 
Rois en= faveur de ÎVniverfité de Paris : laquelle ne 
luy voulant pas mefmeiâire part du Pré-aux Clercs^ 
comme il dit, montre bien qu’elle ne reconnoir 
nonplus leur Efcholc, que cette Efcholel’a autrefois 
reconnue :luy ayant fait banqueroute & à PEglifc^ 
comme j’ay diren mon Eàdurn, & comme il leçon- 
* feffe;, diiânt ,quellenes efl dememk que durant fix ou fefp 
mi x l\ faut encor moins de temps pour defavouer 
vnc fille débauchée : Mais cela nempelchc pas qu’il 
, nes’atribuëauffibardiraént que de couftume tout ce 
iqui fait, mention de cette Vniverfiré,ébloüiflant les 
yeux du Ledeur-par vn récit de plufieurs Papes Sf 
Rois quèiuy^ ont iaiffé quelques marques de leftimc' 
qu’ils en faifoîcnt. Et cherche des preuves delà capa- 
^titéde cefçe pEchole chez vn lurifconfulte, au mépris 

f^martecredendumtjîxhi* 
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fant direacc lurifconfultc, qu’il ne nomme 
en parlant derVnivcrfitc de Paris ; Jpudnê tenetur fro 
frima tîT pnncipAlioritotmGalltaVm'ver/ttate qaoad Phtle^ 
fophiam , Thtologiam y^Jiiiledmnam Cceteras artes yfed non 
quoad Uges. Etc’cft dcsioix principalement que nous 
atendions fon avis, comme eftant de fon fait, & non 
paslaMedecine.Mais il faut bien qu’ils manquent de 
preuve de l’intégrité de cette Efchole, puis qu^ils re¬ 
courent au Cardinal deTouteville, quiemploya tant^* 45 ^ 
depeincà lareformcrrcn rccompenfede quoy ilsluy ’*** 
donnent letitrcd’Eminenti'ffimcpIus de r<;o.ans avât 
touslcs autres Cardinaux. Car chacun fçait, excepté 
noftrc fçavant,que îePape à prefent feant a efté le pre¬ 
mier qui a honoré le Chapeau du titre d’Eminence r 
& cet habile homme qui'm’accufefi fouvent d^’igno- 
rànce en l’hiftoire, apcllc Eminentilîimc le Cardinal 
de Touteville mort cent cinquante ansauparavant. 

C’eflauiïî vne plaifante démonftration que ccHc^.^iî: 
qu’il forme du capitulaire de Charlem agne, V/ infan- /• 51 
tes Aîedkinalm artem difeere mittantur yqiie c'eft à dire a 
Paris: Ilyauroitbien plus d’apparence du contraire, 
tirée du mot miriantar qui s’entend d’vn lieu éloigné: 

&CU égard a'ia longucurordinairedeseftudes de Pa-' 
ris en ce remps-là, auquel on n’eftoit congru qu’à 
trente ans: de forte que s’il falloit parler Latin paur 
eftudier en Médecine à Paris, on n’eftoit plus enfant: 
conféquemment ce n’eft pas de ceux de Paris donp 
parle Charlemagne, quand il envoyé les enfans eftus; 
dier en Médecine. 

Il ne demande point de refponfe qtîand il nousf'^^x 
donne des authoritezfanscotcer l’aurhcur&le paf. 
fàge, comme il luy arrive fouvent de peut de fc cie f- 


prendre :rc contentant de ces mots,Vn grand hom¬ 
me d’Eftat : Vn grand lurifconfultc ; Vn Autheur 
des plus dociles & curieux de ce ficclc, & tels autres 
termes generaux. Et il nous veut furprendre enlau- 
thoricc quil allègue de RigorduSjfans dire en quel 
^ lieudequcl parlant de eA^aculme c^ua de fanandis corporibtu 

\iz' C^f<^^ii^^iht*sconfervandis feripta e/î,n’entend pas pluftoR 

* celle de Paris que de Montpellier ou d’ailleurs, il ea 
veut faire autant en ce qu’il allégué deban^ta 

Æg/<//<?,dansPitfeus,tousdeuxAnglois:lepremierdef- 
quelsnofl:revencrabIeautheurprc{upofeavoirf(?ff»- 
•voyéquérir à Paris par 1 rs Medeàns de Adontpellkr en l’annee^ 
jii.r pour donner eflMiffememey* authonté à leur Vniverfti 
nailJantey bien qu’il ait fouftenu cy deffus que tous les 
i’Jh autheurs rupportem que xetie V'arverÇité na e^é fondée que 
yerstannèeii()C. Qu^comme’yeut A'i P.anchin Chancdlier 
de la mefme Vniverfitéy ^ers i'annde looo. De forte que 
cet Anglois auroit elle appelle pour cftablir l’Vniver- 
firc de Montpellier deux cens vingt-deux ans apres 
quelle avoir efté cftablie. Ce qui montre qu’il cft 
auffi capable de conjedurjc que de raifonnement. Il y 
a bien plus d’apparence que ce "^joannesÆftdius 
il cft dit 'TariltfL pnmüm y pollea apud MûntmpejjuUnum 
'dPhilofbphiam & ’^eàicmam prefejfus efîy avok .enfeigné 
la PhilofophicàParis& la Medccineà Montpellier: 
puis que l’entendre autrement c’eft ignorer la cou- 
ftrudion de la grammaire & l’ordre deseftudes. 

Ce qu’il allègue de Lanfranç qu’en l’an 1195 Ma^u 
^er loannes de Pajfavanto Dojen dts Maïflres en Mede- 
_ ^ âne ^ quelques l/aillans ‘Bacheliers l’a'üoient prié d'eferire 
^ U Chirurgie rationelle ymomic que ce 

“ pa,flrage fc doit feulement entendre des Chirurgiens 

de 
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ic robbelonguc quisappelIoiontMedeciris-Chirur-, 
gicns ou Maiftrcs Myrcs & faifoient des Bachellien,, 
donc le nom cftôitmefmes commun à tous les jeunes 
hommes: Ce que montrent auflî ces mots de Chi^ 
rurgic rationellc, dont les Chirurgiens de robbe lon¬ 
gue faifoient profeffion, &qui ne s’enfeigna jamais 
cnl’Efchole de Paris.Et rintelligence desPhyficiens 
dont il parle fc peut plus raifonnablement entendre 
de la Phylîque, partie de laPhiIofophie,quieft fort 
ancienne à Paris, que de la Medecine qui ne l’eft pas. 

Qi^e s’il n’eftpoint permis,côme il dif,à Valeriola de 
loüer l’Efcholede Montpellier , pource quelle eftoit/’-v#^ 
famereril aluy-mefme tort d’eftimer rantlafîenne. 

Et les louanges qu’il dit aulh eftre données par Va- 
îeriola aux Médecins de l’ffchole de Paris different 
bien de celles qu’il donne aux autres ^appellant les 
Médecins de la Faculté de Montpellier, Heroas ou de¬ 
mi-Dieux en Medecine: au lieu qu’il loiie feulement/’* 47 * 
les autrespourlaPhilo-fophie, leur vertu &cognoif-^* 
fance des bonnes lettres, fans leur donner mefmes 
Ife nom de Médecins. Ce n’eft pas qu’ils ne le méritent:: 
mais mon Critique ayant voulu tirer cette preuve à 
fon avantage contremoy, de mes mémoires parti¬ 
culiers , àufqueîs feuls l’authorité de Valeriola fc; 
rencontre, je iuyay voulu faire voir qu’il iry rrouve- 
ra non plus Ton compte qu’en tout le refte. 

Il en faut dire autant de tout ce qu’il attribue a p, 47; 
fon Efehofe , comme d’avoir donne à nos Rois la 
plufpart-de leurs Medecins', & que les plus grandes ■ 
lumières de celle de Montpellier & de toute l’fiuro- 
pe ont apris la Medecine dans Paris .-ce qu’il met 
en avant fans preuve & fans auflieur 5 aufti bien 
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que tout es qu’il nous die de ceux qu’il place en¬ 
tre les. Médecins de fonCorps, & qui paravanturc 
cftoient du noflrem’eftant pas itnpoflîblc que des Mé¬ 
decins de Montpellier venas à Pans fe filTent Chanoi¬ 
nes, comme n’y ayant rien d’incompatible entre ces 
deuxprofefiions là; Voire il n’en à falu qu’vn ou deux 
pour enfeigner ce qu’ils fçavoienc aux autres, &c faire 
pafîerpour Maiftres en Medeeine ceux qui s’y vou- 
ioient addonner : Tou t cela avec autant de vray* feni- 
blanceque ce qu’il avance au contraire. Etfîjevou- 
lois conter tousks Médecins fameux de noftre célé¬ 
bré Faculté, il faudroitTaire plus d’vn volume de cet¬ 
te rerponce. Sans m’arrefter à ceux du premier âge 
dont le long temps à enfeveli la mémoire; entre lef- 
quels eft l’authcur d’vn livre qui fc void encor au¬ 
jourd’hui dans la bibliothèque commune de cette 
Faculté, qui eferivoit du vivant d’Avicenne & con¬ 
tre luy; il fe trouveroit au fécond âge,que Tes Archi¬ 
ves font commancer en l’an 1x20, VH Henrims de Guin- 
(onia, Petrus Gd^a.nhaire, (cannes de Meflo , t/drnaldus ViU 
lanovanHSfBerntrd^isGordomfiSjQHilleîmusde Biiieri is^Guil- 
lelmus G 4 uhem , lacohus Ægidm ^Jacobus de J^arftlia , Rai- 
mundus de Moterijs ,*Bern<irdus de Qolonia , Guidode CaulUr- 
CO , loanneslacobfis, Adamt^ Fuma»St loannes deTornamira, 
F'alefcusdeTaranta, Gerardusde Solo, loannes'Ti/îsylacobuf 
*Tonfeau, lacohus AngelytGmUielmustJ^erven, Anfelmmde 
lanua , MartialisdeGenolia,Veodatus Baffolus, loannesTro- 
ceieri , ^oannes Qonradius ,Joannes t^artinus iGabriel JAiro, 
loannes Garfmus ,f/onorfitus Piquetus,Petrus R.obertus,Gilber^ 
tus (^rifius,t^ci Tous Médecins les plus illuftres de leurs 
ficelés : Et au troifîéme âge, que cette Faculté côman- 
ce en l’an i^^^,Trermletus,Falco,Sa^orta, Schironius, Fon^ 
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unonus'y Kondeletus^K<ilfcUffü!^SihiffSfValecham^ius^ Ferre- 
rius f limierioU J Bocardus , CafielUms, t/ 4 jf<ttiu$^Faw<xu^^ 
loubertui y HucherHS , Dortomanus , Laurentius^ f^arandaus^ 
^radtlhieuSj 6 c en vn mot pixfque tout ce qu’il y a eu ^ 
en France de grands Médecins .-l’Efcholc de Paris n’en 
fourniflantguéres qu’a vnc partie de cette ville, dans 
laquelle il s'en trouve encore à prefcnt plus de foi- 
xante d’ailleurs. 

Aurefte :jc lâifTeà juger auxPreftres&aux Moi- 48 * 
ncs,qu’il me veut mettre à dos,lequel les ofFencc plus} 
dcluy,qui veut contre toute raifort que ces noms 
leur foicnt injurieux } oudcmoy, qui donne feule- 
mentaux Medecinsdes fiéclespaflTcz qui exerçoient 
lawedecine en cette ville , le nom de Preftres &dc 
Moines que je trouve dans leurhiftoire, dont il de¬ 
meure d accord: &nc’cft là vnfujet pour m’impofer/». 4^; 
que j’ay le cœur empoifonnc d’hercîîe. ® 4 * 

Apres avoir refpondu à fes deux prétendus a~ 
xiachronifmes fondez en mes mémoires fur la tran /.jg. 
fpofition que l’Imprimeur a faite de deux chifres, 
l’vn en la place de l’autre , afîavoir de it pour ii 
& fur vne s fupcrfluc , qui luy a fait lire que le 
Pape Vrbain V avoir augmente nos privilèges 
des l’an 1I96 audicu de lire , il a augmenté nos prfyile^ 
ges de l'an iip<i : fautes iî legeres 3 c (i ailées , com¬ 
me vous voyez , à fe glilTer dans l’impreÆon : fur 
lefquelles neantmoins il fanfaronne 6 c en tire des 
conféquences dignes de fon bel cfprit, mais fî mal 
fondées que la plus forte tombe d’clle-mefme en 
oftantvn s : Ceftâmoy à luy montrer au doigt/o» 
ignorance èT* en l’hijjoire 0 * en U [chronologie , pour vfer^^ 
de fes mots. Ilfoufticnc que ^^eneufve ria pu 'yoir le 



Pape Innocent qmedcetuy^ dit-il, ’yi'voit du rf 2 
gne deFriâerk III Roy de veutdirequnenoitle 

Saint Siégé durant Ion régné,car vivre &eftre Pape 
different ordinaireinét de beaucoup d’années ) pource, 
dit-il y qu* Innocent Y l ne fut faitPape quel'ani^j^y duquel 
F^illeneufve devoh a'uoir cent & treille ans y ou du moins cent 
& trois ans '.lequel grand aage aucun hforien ne luy donne. ' 
Ce qu’il fonde fur ce que Villeiieufve avoir pour 
le moins cinquante ans en l’an 1300: d’autant qu’il 
florilToit en ce temps-la y &>qu 'yn JMededn n'efl point 
en réputation qu*'a cinquante ou foixante ans.- Le compa¬ 
gnon, qui eft d’environ cet aage là, prefehe pour 
luy : Toutesfois il fe trompe grandement : car fa tefte 
cft du nombre de celles quifleuriflentbien, mais ne 
vieillirent jamais : Ét pour faire voir combien fa 
ccrvGlleçftencor jcunc & peu fenfée j il allégué luy 
jQ -1 ttielrhe quArnaud de Villcneufvc eftant en Sicile, 
ihia KegeFriderico magnoFonorehabitusejiyak eoque Kegem f- 
fus ad ^.omanum "IPontifcemfanandumyin mari- morpiuse^ 

P- ‘ G-nuX: ffpultus^ Puis que, comme il 'al dit j rn-nè^cetif 
* J y left Gcluy qui vivoit du Règne de Ffjdtric IIP R^y 

de -Sicire & d’Aragon il , s’enfuit' fteeeflairement 
que çxftpit pour guérij: ce Pape que le Roy- Friderie 
ayôit-envoyé Villene’üfyc.. ’Er- domtt^t luy au-i 
£oit;il envoyé s’iln’eftoit pas ence temps-là? &:cbm- 
mentfuR-ifmortpar le cncmins’il eftoit mortàUpa- 
rayaî>t;? riQueUe imp.crtinencededeftruire en la"^pa¬ 
ge fui van;tq,^ ce qiEil a pofé en la precedente. Mais 
je iuy ve|:tx.^pprendcevque.Villenciifve-,'entr’autrcs 
œuvjresen aJait trois/audrelTées- àdx Papes ou qui 
parlent d’eux-: âflTavoirjl’vn intitulé Traéîkafumwa- 
iriajeuregimen ad. in^avtïàn- Domm P(Pp<efiementiSy lequel 
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iladdrcfreau Pape Clément VI: vn autreCowr^ talcti- 
lum,comm^nc^^niSerenifimoinChri^à Domino ^o jûm- 
me Po«w/«, lequel il n appert pas s’il cft addrefle à cc 
Pape ou àfonfucccflcur : & vn autre encor intitu¬ 
le ISrevUmm praÛtca ÀrnMi de Vidunova Medici quon- 
dam fummi Pontificis : par lequel mot quondam il pa- 
roift ce livre avoir cfté fait depuis la mort du Pape 
qu’il fervoit: Arnaud de Villeneufvc n’eftant pas 
ho mme à per dre fa qualité de Médecin du Pape autre¬ 
ment que parla mort de fon maiftre, C’eft pour- 
quoy ileft eftimé avoir cfté dédié à fon fuccelTeur qui 
cft Innocent Vr. n’y ayant eu qu’alizé jours entreftyn 
& l’autre. Et je m’étonne deeequ’iji dit n’eftrc, point 
du tour parlé des pauvres dans cè livre , veu qu’il y 
en cft fait deux fois mention dans fon nrolo?ue : Car 


pour les riches, il leur répété cur^ tam pn> fanpeténs 
q^m prodivitihs a^regaho i woih ce qui paroift'pàr les 
efcHtsdc Villcneufvcmefmes. Neanrmoinshoftre 
Dodtèur en l’hiftoire en la ChrQnoIogie;dic»âu- 
eontrairc que b'e Pape Clement cft Ciehient V : qui 
ayant cfté éieu Pape l’an ijo|, en laquelle année ^Ât- 
nauld de Villencufve n’âvoit que cinq ans ,& eaPape 
n’ayant duré qu’on2e:ans : c’eftoit vn bélaage àjftti- 
re des livres delà pratique de Médecine par ymhiam- 
me qui avoir trente ans avant qu’il allaft à Mont¬ 
pellier y faire les eftudes : c’eft à dire que le Pape 
euft inftammenc prié vn enfant de feize’ ans de luy 
corapoier vn livre de pratique en Medecine qua¬ 
torze ans avant qu-il y eftudïaft. Gela n’eft bon à 
imaginer qu’a noftre vnique Chrondlogiltc Ôc Hi¬ 


les pauvres fe plaignâns qu’ilsn’avoicntpasmoyêH de 
pratiquerfe? autres ordonnances duü jï’eftoient q^c 
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florb'graphèi:- Or que. Villc-neufve ii‘euft qire cet 
aage làdurant lé Pontificat de Clement V, il.appert 
parle premier efiapkre fieCampegius fur fa vie : qui 
fe void au eomm-anceraentdefesoeuvresjen ees ter¬ 
mes, '^afcitufitt'Ÿ^ 4 n)hcla’l^ ino^tdà^ quodam 

Yâit-nman ^ Chrifti 1300. Ce fera 

^rand merveille «’il ne reprend Campegiu,s,fur ce 
nom- là, comme il m’a rép ris furceluy de Mefué :.veu 
-queleboLirgideiVillc-nEüfveeûani plus vie.il qu’Ap- 
nauldjpar la mermeraifonirnc pouvoir en avoir pris 
le nom. Eft ce>-pas là dequoy me dire y avrc touteU 
douce^tr ^ fihWHfiidhm^ienns: qu’il pro telle d’o bferver 
en patlantrde biijy.p'l/Æi/à U fmcerite qaf ce.faujjuit e ajh~^ 
l.iS, '^ortceri'da'ciiatiün-drs’ Auîhmrsjrqud a prii telle habttude d 

mentir que les’lremt^.j} corrompent en fa bouche ^ fousfapla- 
m(^.fè(_ frmsfiïrmtm:enjmenfonges. •: Et bien , pour avoir 
paiîî avec vous M oniieirr le fau teur, j c fapteray foi- 
ïàiTte & tCTois ans de ..la Chronologie: Arnauld de 
Villeneufvc naiftra. en fa (îj année: Mais comment 
voulez-vousaccorderce que vous dites qu’innocent 
?V^d< ;isivo.it du régne de Frideric Rq^ de Sicile qui 
i cnv¥yîi'Villeiieufvepour cràit'terce Pape,&qu’il n.’ait 
' pasDefté de fbn temps; En fin, lequel voulezrvous 
>qüen©üs croyions,ou de Villeneufve qui fedit en 
- plusieurs de fes œuvrcs'Mcdecindu Pape,ou 4 c vous,- 
qidrdites qu’il n’en eft rien, pour la feule envie que 
vous^ortez à la faculté de Montpellier, entre les Do¬ 
uleurs de laquelle il fe trouve. Et ne vous avantagez 
;point..de Iwioiiange que Campegius donne à Paris 
lappellanc Amfdi^tmam cAcadenmm : c.ela s’entenfi 
delà Philofopliic & non de la Médecine : comme 
le chois de Villeneufve la fait voir, fe contentant 


. . .. 

d’y avoir appris la PhiIofophie:Maispour la Mede^ 
cinc il nes’cnfiaqu a ceux de Montpellier. 

En fin l’ennemi des pauvres cft aux abois &nc^.jj./.^ 
cherche plus que dcsfubterfugesrL’excmpIe qu’il al^ 
légué d’vn luge quime peut occuper le ficge d’vn 
autre, ne fait rien contre ceux qui ont tant de fois 
déclaré ne prétendre pas que leur charité leur 
donne plus- de pouvoir qu’ils n’en avoient au¬ 
paravant, & qui ne veulent rien ravir que le Ciel: 

Celui du Bureau de rencontre, qu’il met encor en 
avant, fait aufii peu: car les Commis n’ont point 
de droit d’empefeher que le premier venu n’en- 
feigne àquclqu’vnlc chemin , la demeure, la cho- 
fc ou la perfonne qu’il luy demandera.: beaucoup 
moins fî c’efi: àvn pauvre: le privilège cft qu’vn autre 
ne puiftè faire cette adrelTe en la forme par moy 
cftablie &auxme(m€s droits: La pieté &Iuftice du 
Roy, lesdeuxcolomncsde fon Eftat, celles de Nof- 
feigneurs du Confeil &de toutes les Cours Souve¬ 
raines n’abandonerorit jamais a l’envie &à lamalveil- 
larice de leurs ennemis des gens d’honneur &: de ca¬ 
pacité connue qui fe voiient âvn fi bon œuvre ôc fi 
innocent qu’eft la charité envers les pauvres malades, 
quelques menaces que cctEfcrivain leur face du con¬ 
traire. E t quand la comparaifon qu’il apporte auroit 
lieu, ce qu’on ne luy accorde pas, à fçavoir que fon 
Efchollc a le mcfme droit à l’égard des Doâ:eurs en 
Médecine des autres Facultez, que les Ordinaires à 
l’egard des Religieux, fi les Curez des parroilfes 
ref-üfoient IcsReligieax de leur laiffcr exercer charité, 
l’authorité du Souverain & de fon Magiftrat y inrer- 
^iédroit.Mais les Ordinaires plus raifonnables que les 


Mcdecins derEchoIe de Paris, les admcttent volon^ 
tiers à leur doncrfccours. C’eftajOTcz que les Avocats 
des aurrcsParlemés dont il fait auffi mention puiflenr 
exercer charité en l’eftenduc de cetui-cy pour nous 
coferver le mefmc pouvoir : Car la plaidoirie qui leur 
y cft interdite fe rapporte aux aâions qui fc font 
dans les Efcholes,aufquellcs nous nepretédons rien. 
Il n appartient qu'aux menus artizans, comme plus 
defîreux du profit que de l’honneur &:-dcrvtilité pu¬ 
blique, d’en vfcrdc la forte: encor ne fçauroient-ils' 
empefeher (comme j’ay dit) que les boulangers & au¬ 
tres artizans de dehors ne donnent leur bien en au-^ 
mofnc aux pauvres : Et ce qu’ils en infèrent elV vray, 
que cette aumofnenelcur donneroirpas pouvoir de 
lever boutique s’ils ne l’avoient d’ailleurs. Auffi nos 
cbaritez n’ont- elles pas ce but-là, &les Facultcz fa- 
jficufesfont des maiftrifes dont les droits fuivent 
leurs Dodeurs partout le monde; Gc qui n’a pas lieu 
aux arts mechaniques. Mais il ne fera jamais auffi 
trouvé raifonnable qu'en kaine decesaumofncs que 
feroient les boulangers&autrcs artizanscharitablcSj 
on leur fift commandement de fermer leurs bouti¬ 
ques ou ils n’eftoient point inquiétez auparavant, 
comme 1 Efchole de Paris eflàye à le faire pratiquer 
aux luges, qu’elle veut rendre miniftres de fa ven¬ 
geance. 

Mais c’eft à C3 coup que noflrc ennemi rend les 
armes, le difois dans la 19 page de mon Fadum que 
h feule ohfervation des remèdes Chjmrqties fai^oit 'yoir com¬ 
bien il fe faut mefter a leur jugement: ^uis quHs les ont 
condAmnel^ par leurs decrets y & cependant les raifons quon a 
employé contre eux kurom fait chant er la Valmodhice ^ifait 
_ __' ■ yosr 



Wr en quel fùeux efiitt ferait ie refit de h Mtâecme ,/i eïte 
dépendait entièrement d’eux. Là deflfus il répond , Qjfdsp.jj. 
ont autrefois tondamné l'antimoine comme venin ^e'9* quelques L 
autres médicamens^Chymiques^ comme yiolens : il efl yray atÆ 
quen lespropofant ils les-approu^rent dans leur livre: 5 l àlle-« 
gue en fuite vne authorité pour prouver que l’anti* 
moine & l elebore font medicamens vcneneux, que ^ 
natts avons, dit-il J condamné, principalement en lamaindès * 
Empiriques Charlatans : nous l'approuvons maintenant en le 
mettant dans la main des Médecins fages t^ prudens. 

Il faut confefTerjMonfîeur ledcfenfeur de rfifchole,^ 
qu’elle eft enmauvaife main, & que vous ne pouviez 
pas obliger davâtage noftre Cbaritequede l attaquer 
(î mal : Ce qui pourra faire foupçonner à quelques^ 
vns que vous trahiffcz le parti que vous avez formé 
fous prétexté de le défendre : En recompenfe dc- 
quoy je (èrois ingratlî je ne vous rendois:aufli vd^ 
lotiers le titre d’ignorant que vous me 1 aviez libelle 
ment prefté.Cariln’ya fidîétifapprenti d’Apothi- 
quairc qui ne vous rie au nez en voiis oyant parler des 
laforce. L’antimoine & l’eleboTc eft-ceJa Chymie r. 3 à 
quand ce: l’a feroit, cette diftinétidnque vous app.or» 
tez des Empiriques des Médecins fages ty* prudent, 
B’cft-cIIefînon depuis que vous approuvez JaCby^ 
mie, ou 11 clleeftoit des le temps que voftre Efcholc 
lançoir contre elle les innocens foudres de fesdeerjats» 

Audi véritablement elle vous doit eftre bien mal fai^ 
fante, puis qu’ayant évaporé les clprits de vospredé.. 
ceflfeùrs qui I-ont injuftement perfccutée , aujour.^ 
d’buy que vous la recevez, elle fixe tellement les vo-i 
ftrcs.qu’elIc vous rend perclus .& incapables de bien 
raifbnner, Ceft qu’il n y <rien pire qu’yn demi-f^a-- 


vant. Quittez donc la mauvaifc honte d’apprendre 
& venez admirer chez moy les belles operations 
de cet att- qui Te fonten faveur des pauvres. Vous 
verrez là quel tort l’antiquité s’eft fait de l'avoir 
. banic : & toutesfois qu’il feroit encor moins nui- 
fible au genre humain de continüer fon exil que 
de la vouloir pratiquer comme vous faites fansjla 
connoitre. Dequoyil ne faut point d’autres preu¬ 
ves que ce que vous en dites icy & au commaacc- 
ment de voftre Qodex tJ^edicamentarius : qui pour di- 
ôilcr de l’eau de laitue veut faire entrer lachappe de 
l’alembic dans fa cucurbite, comme qui diroit le 
chapeau dans la telle, au lieu quec’eftla cucurbite 
qui entre dans la chape, comme la tefte dansle cha¬ 
peau. Nous enexaminerôs le relie quàd il vous plaira.' 

En fin le protedeur de l’Efchole tafehe en vain 
de me rendre odieux, quand il dit, que je luy repro¬ 
che leur pauvreté avec infolcnee. leluy cédeaulfi vo-» 
lontkrs en reproches qu’en injures:apres mefmes que 
la modellie de mon procédé y a ellé provoquée par 
fes brocards & fes outrages. Il ne trouvera rien icy 
à quoy ma.jullcrdéfenfe ne m’ait obligé & qui ne 
ferve àma caule. Ce n’efl pas la faute de biens mais 
de pouvoir légitime que je leur objede quand je dis 
qu’ils n’ont poinrde donation du Roy, ni d’autre lieu 
que cetre mai fon qu’ils ont achetée de leurs deniers 
ou de ceux de leurs Efcholicrs, qui ne fent rien moins 
qu’vue fondation Rçyale: D’où je lailTe inférer au Le- 
deurque c’ell donc iniullemét qu’il veut attribuer à; 
fon Corps le nom de FacuIt.é,EL’en ayant aucune mar¬ 
que, 6 c partant qu’il eft mal fondé à inquiéter Ici 
autres. Tant s’en faut que ÿe yeillc imiter fa tcmcricc 



à confciiler Son Eminence fur Icfaiedc fès liberalu 
cez envers les pauvres; qu'il luy remontre ne devoir/'.iS./.# 
cftrc faites au Bureau (l’Adrcfle;Tefmoignant parla 
que fon procédé ne tient rien de la Charité, fî Saint 
Paul en eft creu qui dit, Charitas non amulatur, La bonté 
de fon Eminence (imitant la Divine qui fait luire fon 
Soleil fur bons & fur mauvais ) eft alTcz puilTantc 
pour les faire devenir ce qu’ils ne fon t pas}cncores que 
pour fc rendre dignes de fes bienfaits ils comman- 
cent mal,d’cfl:re refra£fcaircsà fes commandemens. 

Ceux de ce Corps qui ont de bonnes intentions,qui 
aiment Dieu 5c leur prochain, l’honneur & l’avance- 
mctde leurEfcholcjîefquclsfoncen grand nombre, 

&qui oncdcsja tefmoigné leur mefeontentementi 
ccluy qui s eft ingéré de les jetter en cette confu- 
. fion & qui les y enveloppe de plus en plus par fa belle 
Défence^ jugeront fans palfion s’il y a rciiffi: &filc 
defîr de publier fon ouvragepour la bonne opinion 
qu‘il en avoir ( qui luy a mit dire par tout que fa Fa¬ 
culté n’avoit jamais rien faitdcparcil) a deu empef- 
cher, comme il a fait, l’exécution djiwi accommo¬ 
dement honorable à toutes les parties dont clics 
avoient rcceu l’ordre ; ou fî au contraire fa vani¬ 
té ne mérité pas qu’ils perlîftcnt en leur defaveu : 
châflans de leur Corps, comme vn membre gangre¬ 
né, ccluy dont la plus longue focicté avec le temps 
feroit capable de les perdre. Et pour en juger, qu’ils 
coniîdérent ce qu’il a avancé par toutes fcsprocédu- 
rcs: Ils trouveront qu’il n’a fait autre choie que rui^ 
ncr dans plufîeurs cfprits la bonne opinion qu'ils 
avoient de fon Corps, & établi de plus en plus nos 
Confultations charitables, malgré les injures de Ion 
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libelle & celles fait femef contre moy danstou^ 

tes les familles deParis, Garla pcrfccution pour 
ftice que l’on fait foulfrir à nos Médecins charita¬ 
bles ,redouble leur zèle j II ne ,fe trouva jamais chez 
moytantde malades, ni tatdememoiresdesjprovin- 
ces pour d’autres abfens 5 Ils n’ont point efte mieux 
alTlftcz, ni ces mémoires mieux examinez qu*ils le 
font. Auffi ne faut-il point d’autre Apologie pour 
cette charitableadion,quellemcfmc. Et je lailTe l 
jugera ceux qui aurontleu mon Fa(îtum,&laDéfcn- 
fe de celuy qui a efte l’authcur & le fauteur de no- 
ftre divifion, avec ma Rcfponfc, ce qu’ils doivent 
conclure déroutes lesobjedions & difficultcz qu’il 
a fait naiftre à l’encontre de ce Fa(îf um &c des mé¬ 
moires mefmes horsd’iceluy,& Il elles ont cfté bien 
refoluës, voire s’il relie quelque chofe qui puilTe arre- 
fter tant foit peu refpric du Leéleur. 

Et à la vérité , laiffant mefmes à part mon poud 
voir fî bien jullifié par la propre confellion de 
mes parties r ce feroit vne chofe étrange que les 
Payenstinlfentia Charitépourlaplus haute des ver¬ 
tus,& quelle nous fuft interdite. Tfow/nw, cediloit 
Cicéron en l’oraifon pro Ligario, ad Dtum mllâ re fro» 
pim accedunt quam faiutem hemimbm dando : Les beftes 
ont quelque compaffion de la mifere de leu rs fcmbla- 
bles : Et onveut que nous renvoyions impitoyable¬ 
ment les pauvres malades que nous pouvons fecou- 
rir. Le peuple de Dieu laiflToit aux pauvres par fou 
commandement, contenu au 25 chapitre du Leviti*^ 
que, tout ce que leur terre porroitla ieptiém'e année, 
& il ne nous fera pas permis de leur vouer larmoitié 
d vndes jours de k lemaine, qai n’eftpas laquator- 
_ ziéme 
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aicme partie de nbftrc vie. L’aûmofiic eft vu âroit 
des gensj voire vn^roit divin, de fortc^u’il n’eft pas 
permis irEglife d en difpcnfcr, 6c il nous faudra pre- 
dre lettres d’attacîic , Vifa ou Parcatis des Méde¬ 
cins de i’EfchoIe de Paris pour l’cxercerîParpIufîcurfi 
Arrefts il eft enjoint aur Hoftclliers de cette vil¬ 
le Se fauxbourgs de prefenter vrtc boëtc auxhoftes 
tnontàns achevai, leur recommandant les pauvres: 
on exhorte tous les Marchands Sc artizans jifairc la 
mefmeclîofe : & fînousnefommes du College des 
Médecins de Paris, il ne nous fera pas permis d’en 
faire aütant & aider les pauvres de nos moyens, 
leur defaut de noftre confeil 5cinduftrie & des grâ¬ 
ces qu’il aura pieu à Dieu nous départir; à l’imitation 
de S. Pierre lequel guérit le boiteux qui luy de- 
mandoit de l’argent qu’il n’avoit pas? Il ne refte 
plus qu’à nous empefeher auffi de prier Dieu. Car 
la priere n‘a pas plus de privilège que l’aumofnc, 
belles font connexes ; Voire noftre Charité à cet 
avantage furies autres, qu’elle eft exempte du plus 
grand abus auquel l’aumorne eft ordinairement f*- 
jetc, qui eft d’eftre donnée à des perfonnes indignes 
de la recevoir, Se qui en nourüTent leur fainean- 
-tifc: Au lieu quecettc-cycommance parla coniioif- 
fance de caufe, payant reconnu la maladie y appor¬ 
te le remède dont le pauvre ne peut abufer : qui eft. 
pofFiblela caufe pour laquelle nosaumofnessôt plus 
frequentes, veu qü'on donne plus librement lors 
qu’on eft affeuré du droit vfage de fa libcralitéi. " 
Mais noftre Seigneur Icfus-Chrift vuidé la qae- 
ftion dans S. Luc au chap.ro: Ouparlant du vi^yageuf 
qui- a voit cfté laifté prcfqiie mort par les voleurs il 



Jictjuc léPrcftrc & le ï-é.Yitc paffans par là fans fc de- 
ôourner dclcur çhemin poyr j’affifter, vn Samari- 
,.tàin auffi pafTariJ: futeineu dc.GOjmp'airion de fa.mi- 
férc , & ayant mkpiçd s’approcha de luy, ban.- 

da fcs'playes , apres y avoir Vçrfédu yiri & de l'huile, 
le mit lur Ton cheval, le mena à l’hofl:clleric,où il le fit 
penfer,^s’eiî allait le matin,lailTa de l’argent à Thp- 
.fte pour enavoirfpînv^’obhgfsant à luy payer le rc- 
fteifon retour, Surquoy Noftre Sauveur ayant de¬ 
mandé lequel des trois eftlc prochain de ce pauvre 
.blc/Tér on luy rcfpond, & il raprouve, que c’eft le 
Samaritain & non pas le Prefiire ni , 1 c bévke. Sans 
doute que Me-flieurs les DocS^eùrs de Paris eufient 
mis en procez le Samaritain: comme ils y tiénent au- 
jourd’huy les,Médecins qu’ils appellent externes : 
pour avoir efte fi hardi que de venir prendre le foin 
d’vn malade de leur reifort: & je m’afTeure qu’ils trou¬ 
veront quelque choie à reprendre aux Médecins luifs 
de ce temps là , poiTiblc en ce Prefire & en ce Lc- 
vite, d’avoir .raufFert cette infraction de leurs privi¬ 
lèges . Mais s’ils s en fulTentvoülus :Çe,nir au juge- 
mentde Noftre Seigneur , le Saniaritain euft payé 
les épices: puis que cette feule aClion de Charité 
qu’il exerce,le fait déclarer prochain, pluftoft que 
les autres qui fe vantoient d’&ftre de la nation fain- 
te,& dclafacrificaturc Royale. Etilfemble vérita¬ 
blement que cette hiftoire foie vn tableau de 
l’affaire dont il s’agit à prefent : Que le Preftre 
& le Levite foient Meftieurs nos maiftres de l’Eft 
chele de Paris'qui cftolent Preftres & Religieux il 
n’y a prsl^ng temps: Que le Samaritain, pluscha- 
titahlcqu’eux,repréfentelesDodeurs en Médecine 
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ics autres Facultcz, qui entreprennent non feule¬ 
ment le foin du pauvre malade abandonne, mais le 
vifitent,penfent & bandent fes playesjqui pluseft 
mettent la main àlaboürfcpourluy fournir fes né- 
ceflitez. Il ne refte plus que de prononcer, comme 
Dieu fit desce temps-là & comme il fait encor à pre- 
fent par la voix du peuple, qui eft la fîennc, au profit 
deleurCbarité. 

E Ncores que Tautheur du trouble donne à noftre Chari¬ 
té & de la divifion qui s’en eft enfuivie, ait efté fi foi* 
gneux de faire courir fon libelle diffamatoire contr’elle& con¬ 
tre moy, qu’il y aura peu de perfonnes qui ne l’ayet veu: néant- 
moins jugeant que ceux entre les mains defquels il ne feroit 
point venu,ne fe pouvans imaginer lémauvais traitement que 
je rççois d’vn homme que je n’ay jamais offenfé que par mon 
foin des pauvres malades, trouveront étrange que je fois quel¬ 
quefois contraint à changer en cette refp on ce l’innocence or¬ 
dinaire de mon ftilepour repoufferpar vne deftenfe naturel¬ 
le vne partie des injures qu'il tafehe de faire à ma charge & à 
mon nom, qu’il employé par mefpris cinquante fois en moins 
de foixantc pages > l’ay bien voulu vous en avertir en ce lieu, 
afin que ceux qui n auront pas leu les injures frequentes & ca¬ 
lomnies atroces qu’il vomit contre moy, confiderent s'il n’a pas 
efté bcfbm de retenue pour me contenter de répondre cou¬ 
vert ement à de tels outrages, fans nommer pour ce coup leur 
autheur, comme je pouvois faire : bien queluy-mcfmecnface 
gloire, & prenne à tache luy & plufieurs de fes compagnons, de 
me diffamer dans toutes les maifons où ils ont aceez, avec tous 
les tefmoignages d’animofité & d’aigreur, en continuant celle 
qu’il a montrée par tout fon libelle :d’autant plus inexcufable, 
que ç’a efté enadreffanc fà parole à Son Eminence, 
d4«f, ce luy dit-il, ayec toute douceur Ù*[imj>licité Chrejltenne, p. 4. 
1.28. tcfmoignage de fon irrévérence, & de ce qu’il faut a^en- 

dre de ce bon Chrcfticn,qaandit voudra quitcrfàfimplicite& 

fa douceur, & qu’iln’cfcriraplusàccgrand Prince dcl Eglife. 
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